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a Les embarras 
judiciaires 
d'Isola 2000 


Une holding luxembourgeoise se 
trouve au cœur de la débâde finan- 
cière de la station de sports d'hiver où 
se trouve mise en cause Sophie 
Deniau,.beHe-fi[le de l'actuel garde des 
sceaux, Jacques Toubon. p. 10 


M. Juppé tente de limiter l’aggravation 
du chômage en soutenant la consommation 


Le nombre de sans-emploi est repassé au-dessus de la barre des trois millions 


■ Un entretien 
avec le PDG 
de Total 


Thierry Desmarest envisage une réduc- 
tion des capacités de raffinage en 
France après concertation avec les 
autres pétroliers. p. 17 


■ Aide d’urgence 
dans l’Hérault 


500 000 francs ont été débloqués pour 
venir en aide aux habitants sinistrés. La 
prévention des crues dans ce départe- 
ment est freinée par le poids des en- 
jeux immobiliers. p. 9 


Tensions 
entre Kigali et PONU 


LE MINISTÈRE OU TRAVAIL a 
annoncé, mercredi 31 janvier, use 
augmentation de plus de 57 000 du 
nombre de chômeurs pour les 
mois de novembre et décembre 

1995. La France compte désormais 
3 019 400 demandeurs d’emploi 
(11,7 % de la population active) et 
même, 3 290000 si Pou compte les 
personnes inscrites à P ANPE qui 
ont travaillé plus de soixante-dix- 
huit heures dans le omis. 

Le recul du chômage, amorcé en 
juin 1994, n’a duré qu’un an. Dès 
août 1995, fl est reparti à la hausse. 
Le solde de 1995 est une diminu- 
tion de 58 000 par rapport au 
31 décembre 1994. Alors que les 
prévisions sont pessimistes pour 

1996, tes résultats de 1995 révèlent 
Jes limites de la politique de l’em- 
ploi du gouvernement Jacques 
Chirac Pavait reconnu lois de son 
déplacement dans tes Deux-Sèvres. 
«JT n'y a pas eu de lien entre la 
baisse du coût du travail et la créa- 
tion d'emplois », avait déploré le 
chef de FEtat, qui souhaite que, dé- 
sormais, « le gouvernement exige, 
de la part des entreprises, une 
contrepartie en matière d’emploi » 



Lire page 6 
et notre éditorial page 14 


Des militaires rwandais ont agressé 
trois enquêteurs du tribunal pénal 
international pour te Rwanda. * p. 5 


Meurtre à la Maison Blanche. 


a Les nouveaux 
traitements du sida 


L'association de plusieurs molécules 
antivirales semble ralentir la progres- 
sion de la maladie. Ces nouveaux trai- 
tements, présentés aux Etats-Unis, de- 
vraient être disponibles cette année en 
France. p.21 


■ Le retour 
de «Magic «Johnson 


Le joueur vedette des Lafeers de Los 
Angeles, qui avait révélé sa séropositi- 
vité en 1991, est revenu au basket eta 
remporte son premier match, p. 23 


WASHINGTON 
... de notre correspondante . 

Un Jour de 1992, au tout début de la cam- 
pagne présidentielle américaine. Jade Stanton, 
jeune gouverneur d’un obscur Etat du Sud, vi- 
site une bibliothèque publique de Harlem. Can- 
didat à l'investiture démocrate en campagne, il 
se fait expliquer par la bibliothécaire - «frisant 
la cinquantaine, coiffure auburn pour masquer 
les cheveux gris, assez quelconque si ce n'était une 
paire de jambes exceptionnelles, divines, à cou- 
per le souffle », relève le narrateur - le pro- 
gramme d’alphabétisation. Belle allure, une 
vraie présence, cet homme-là a le don cf écou- 
ter, « un phénomène intense, déconcertant; 
comme s'il entendait plus vite que les mots ne 
sortent de votre bouche, comme s'il aspirait l‘ in- 
formation ». Et sa poignée de main 1 « C'est un 
génie » de la poignée de main. Il vous presse la 
paume, vous prend le coude, vous effleure le 
bras. « H s'intéresse à vous. Cest un honneur pour 
lui de vous rencontrer ». 

Lorsque l’un des alphabétisés raconte sa poi- 
gnante tragédie, tes yeux bleus du gouverneur 
.s’embuent. Puis il raconte l'histoire de son 


onde Charlie, qui ne savait pas lire. • J'ai connu 
de meilleurs orateurs, mais je n’ai jamais w quel- 
qu'un qui sache aussi bien jauger son audience et 
se brancher sur elle avec autant de précision », 
poursuit un personnage, Henry Burton, jeune 
assistant parlementaire prêt à tâter de la cam- 
pagne. Tard dans la soirée, lorsque Henry Bur- 
ton arrive à l’hôtel où Jack Stanton lui a donné 
rendez-vous pour discuter de leur future colla- 
boration, il aperçoit, par la porte de la chambre 
entrouverte, le gouverneur en train de « bou- 
tonner sa chemise sur une poitrine rose et lisse » 
et, derrière lui, remettant un peu d’ordre dans 
sa coiffure, un peu gênée au moment de sortir, 
la bibliothécaire. 

Le candidat Stanton est le héros du livre, Prb- 
mary Coiors ( Couleurs primaires, Random 
House), qui fait jaser le Tout-Washington de- 
puis une semaine. L'ouvrage a beau être assorti 
du classique avertissement soulignant que 
toute ressemblance avec des personnages exis- 
tants serait fortuite, Bill Clinton a aussitôt été 
démasqué. 

Ce qui rend ce roman à clefs beaucoup plus 
palpitant qu'un énième ouvrage sur la cam- 


pagne de 1992, c'est qu’il est anonyme et ne 
peut avoir été écrit que par quelqu'un du sérail. 
Les acteurs de la campagne Clinton sont tous là, 
véridiques jusque dans les moindres détails, as- 
siégés par cette vermine que les Clinton ap- 
pellent «t the scorps » (les scorpions) : les jour- 
nalistes. Et, dominant la scène, Hillary, alias 
Susan» tour à tour castratrice et charmeuse, 
tête pensante et maternelle, maîtresse femme 
et vulnérable. 

Dans le récit, le narrateur n'est autre que 
George Stephanopoulos, devenu l’un des plus 
proches conseillers du président, mais qui nie 
farouchement être le mystérieux « Anony- 
mous» de la couverture. Le livre est si bien écrit 
qu’il est de bon ton de nier mollement en être 
fauteur et parfaitement blessant de ne pas être 
soupçonné. La Maison Blanche, die, n'a rien à 
dire : à f aube de cette nouvelle année électorale 
et malgré quelques scènes scabreuses, le pré- 
sident ressort de cet ouvrage comme un per- 
sonnage plutôt sympathique, un homme sur le- 
quel « l'argent n’exerce aucune magie ». 


Sylvie Ka uffmann 


POINT DE VUE 



par Jacques Chirac 


Laissez le Droit 

VOUS PRENDRE PAR LA MAIN. 


P ARMI lés ambitions 
qui sont les miennes 
au moment oh je pars 
pour les Etats-Unis, fl 
en est une qui me tient particuliè- 
rement à cosur: aider la France à 
jouer sa carte de grande paissance 
économique, commerciale et fi- 
nancière. 

La France est un grand pays. 
L'histoire et la géographie l’ont 
aîwri Élite. Mais c’est à la volonté 
de ses hommes qu’elle le doit 
avant tout. Peu de nations oui été, 
autant que la nôtre, marquées par 
un idéal d'universalité. STI existe, 
depuis des siècles, au carrefour de 
la latinité et de l’Europe du Nord, 
un peuple qui ne ressemble pas 
aux autres, fidèle à sa tradition de 
progrès social et de liberté, c’est 
parce que les Français ont cru en 
eux-mêmes. Cela n’a pas empêché 
les épreuves, mais cela a permis de 
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les surmonter. Forte de ce passé, 
la France est aimée pour P avenir. 

ESe a réussi la modernisation de 
son économie en faisant preuve 
d’une remarquable capacité 
d’adaptation qui. lui permet de ri- 
valiser, aujourd’hui, avec les 
économies les plus- compétitives 
du monde. Quatrième puissance 
économique de la planète, die est 
aussi le quatrième exportateur de 
biens, le deuxième .exportateur de 
services et le troisième investis- 
seur rotemationaL Sait-on que, 
par habitant, la France exporte da- 
vantage que les Etats-Unis, ou 
même 1e Japon? 

Dans la compétition écono- 
mique mondiale, nous ne man- 
quons pas d’atouts. Nos entre- 
prises, petites ou grandes, sont 
parmi Jes.phis dynamiques. Notre 
recherche, scientifique et tech- 
nique, est des plus performantes. 
Notre effort d’investissement re- 
présente plus de 20 % de la ri- 
chesse nationale. Notre filière 
agricole a su prendre la place de 
premier exportateur de produite 
transformés. La qualité de nos in- 
frastructures et de nos services 
publics les situe au premier rang ; 
elle garantit à notre industrie des 
conditions remarquables de déve- 
loppement 

La France dispose d’une écono- 
mie saine. Sa monnaie est solide. 


L’épargne est abondante et nos 
marchés financiers sont désormais 
parmi tes plus modernes. La stabi- 
lité des prix est une réalité qui as- 
sure la compétitivité de nos pro- 
duite i l'exportation et le pouvoir 
d’achat des ménages eu France. 

Le gouvernement, pour sa part, 
conduit une politique économique 
et sociale fondée sur la réduction 
des déficits, la mise en œuvre des 
réformes structurelles trop long- 
temps différées et 1e renforcement 
de la cohésion nationale. Cette 
politique nom permet d’envisager 
l’avertir avec confiance. 

Cest ainsi que s’expliquent nos 
succès commerciaux et l’attrait 
exercé par notre pays sur les in- 
vestisseurs internationaux: la 
France est devenue le deuxième 
pays du monde, après les Etats- 
Unis, pour Faccueü des capitaux 
étrangers.. Elle est aussi, depuis 
peu, la première destination des 
investissements a mérft-afns en Eu- 
rope. Ces Investissements, ce sont 
aussi des emplois dans notre pays. 
Ils notis permettent de marquer 
des points dans la compétition in- 
ternationale. 
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Chirac est président 
de laképublique. 
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(Le Monde du 27 janvier). Alain 
Juppé estime que toute nouvelle 
mesure d’aBègement des charges 
sociales devra faire F objet d’un ac- 
cord avec les entreprises. Sur 
France 2, mardi soir, le premier mi- 
nistre a présenté les nouvelles me- 
sures de soutien à T activité du gou- 
vernement comme une réponse à 
la dégradation de la conjoncture 
économique et du marché de rem- 
ploi 11 a assuré qu’Q avait « veûlé à 
ce que les Français les moins favori- 
sés ne subissent pas de pénalisa- 
tion » du fait de la baisse du taux 
du livret A, ramené de 4,5% à 3,5% 
à compter du I e * mars. Le PS, par la 
voix de Pierre Moscovici, a critiqué 
un « mini-plan de relance pour un 
maximum d Injustices ». 

Les banques françaises, qui ont 
obtenu d’importantes concessions 
du gouvernement dans la distribu- 
tion des produits d’épargne popu- 
laire, ont baissé leur taux de base 
de seulement 0,5 point. Ramené à 
7 %, ce taux reste encore très au- 
dessus des taux de rn»rtM 


L'Allemagne 
baisse 
ses impôts 
dout relancer 
a croissance 


LE GOUVERNEMENT allemand 
a annoncé, 1e 30 janvier, une cin- 
quantaine de mesures destinées à 
encourager l’activité économique. 
Parmi ces dispositions figurent no- 
tamment un allègement de la 
pression fiscale sur ies entreprises, 
une réduction de la « taxe de soli- 
darité » relative à la réunification 
avec Tex-RDA et une accélération 
du programme de privatisations. 
La plupart des syndicats ont tou- 
tefois exprimé de vives réserves. 
Le syndicat des employés juge le 
programme « insuffisant » et la 
confédération allemande des syn- 
dicats (DGB) stigmatise une 
« idéologie de la dérêgulation et de 
la privatisation». Par ailleurs, la 
Bundesbank a annoncé, le 31 jan- 
vier, une réduction du taux des 
prises en pension hebdomadaire 
(REPO), ramené de 3,55% à 
3,40%. 


Lire page 2 


Un acteur 
derrière la caméra 



FOREST WHItAKER 


ON A PU LE VOIR récemment 
dans le film de Wayne Wang et 
Paul Auster Smoke. Mais Forest 
Whitaker, découvert grâce au tôle 
de Charlie Parker dans le film de 
Oint Eastwood, Bird, qui lui valut 
le prix d’interprétation du Festival 
de Cannes 1988, est devenu met- 
teur en scène. D’abord pour le 
théâtre, puis pour la télévision. En 
portant à Fécran le best-seUer de 
Tfcny McMillan, Waiting to Exhale 
(paru en français sous le titre Ve- 
nus dans la neige, Flammarion), il a 
osé 1e portrait de quatre jeunes 
Noires américaines lancées dans 
une quête amoureuse éperdue. 
Film événement aux Etats-Unis, 
où les Afro-Américaines sont le 
plus souvent cantonnées dans des 
rôles de délinquantes ou de dro- 
guées, Où sont les hommes ? est 
une œuvre tonique et drôle, 
même si elle ne se distingue que 
par moments des conventions de 
la comédie sentimentale. 

Un autre profil de femme, celui 
d’une prostituée heureuse, amou- 
reuse de l’amour et des hommes 
(Anouk Grinberg dans Mon 
Homme, de Bertrand Blier) et le 
portrait d’un scandaleux peintre 
d’estampes japonaises du 
XVID* siècle (. Sharaku , de Masahi- 
ro Shlnoda) complètent, avec le 
polar américain Seven, de David 
Fincher, les sorties de la semaine. 
Jean-Michel Frodon rapporte en- 
fin de Delhi une enquête sur le ci- 
néma commercial indien. 


Lire pages 25, 26, 27 et 28 
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RELANCE Le gouvernement alle- 
mand a présenté, mardi 30 janvier, 
un vaste plan de redressement 
économique destiné à relancer l'acti- 
vité et à réduire de moitié le chô- 


mage, conformément à rengage- 
ment pris le 23 janvier avec les 
représentants des syndicats et du 
patronat autour d'un ambitieux 
« pacte pour l'emploi » • CES DISPO- 


SITIONS, qualifiées de « potion de 
vitamines » par le ministre allemand 
de l'économie,- Gunter Rexrodt, 
comportent notamment une réduc- 
tion des impôts et des charges so- 


ciales, ainsi que diverses aides aux 
entreprises et à l'investissement Au 
même moment le gouvernement 
d'Alain Juppé annonçait, de son co- 
té, diverses mesures destinées, entre 


autres, à relancer (a consommation 
(lire page 6} • LES SYNDICATS alle- 
mands ont vivement réagi, estimant 
te programme gouvernemental « in- 
suffisant et contre-productif ». 


Le « programme d'action » allemand parie surtout sur les baisses d’impôt 


Contrairement au plan français, le pian de relance de l'économie germanique ne prévoit pratiquement pas de mesures d'incitation à la 

consommation mais s'attache à améliorer les conditions à long terme de l'investissement 


BONN 

de notre correspondant 
«Administrer une dose de vita- 
mines à l'économie allemande * : 
telle est. selon le ministre allemand 
de l’économie Gunter Rexrodt, 
l'îdée dont s'inspire le * pro- 
gramme d'action pour l'investisse- 
ment et l'emploi », rendu public 
mardi 30 janvier après avoir été 
adopté en conseil dès ministres le 
jour-même. Les cinquante points 
de ce catalogue - essentiellement 
des baisses d'impôts pour les entre- 
prises et des mesures visant à limi- 
ter les dépenses sociales - ont pour 
but d'améliorer les conditions d'in- 
vestissement à long terme en Alle- 
magne et d 'assurer te maintien de la 
compétitivité économique du pays. 

Mise à part la baisse dei' « impôt 
de solidarité *, annoncée en début 
de semaine - cet impôt, conçu pour 
aider au financement de la re- 
construction à l'Est, passera de 
7,5 % à 5,5 % des sommes payées au ■ 
titre de l'impôt sur le revenu à par- 
tir du 1° juillet 1997 -, les mesures 
d'incitation à la consommation 
sont absentes du plan gouverne- 
mental. Le programme de relance 
s'inscrit dans la philosophie du 
« pacte pour l'emploi » décidé le 
23 janvier dernier avec les parte- 
naires sociaux : priorité aux ré- 
formes de structure et à l'allége- 
ment des charges pesant sur 
l'investissement 
A Bonn, on choisit donc une ap- 
proche très différente de celle rete- 
nue par le gouvernement Juppé. 
Certes, le ministre des finances, 
Théo Waigel, explique de lui-même 
que le gouvernement allemand 
poursuit « une étroite concerta- 
tion » avec Paris, mais il refuse de 
parier d’une * initiative franco-alle- 
mande pour l'emploi ». U existe bien 
selon lui une « action étroitement 
coordonnée » entre les deux pays, 
mais « c’est la partie française qui 
nous a prié de faire quelque chose en 
commun ». Autrement dit l’Alle- 
magne demeure très prudente dès 
lors qu’il s’agit de mettre en place 
une stratégie avec Paris; comme 
l’explique un observateur, « on 
craint que tes Français aient l’inten- 


La perte de compétitivité allemande 
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marks). Une autre partie de la taxe 
professionnelle, assise sur les béné- 
fices, sera baissée progressivement 
(l’allégement pourrait aller jusqu’à 
4 milliards de marks). 

Maïs c’est surtout la suppression 
de l’impôt sur le patrimoine indus- 
triel (ainsi que son équivalent pour 
les particuliers, comparable à un 
impôt sur la fortune) qui allégera le 
poids de la fiscalité (SuriZUards de 
marks). Ces réformes devront 
néanmoins encore faire Fobjet de 
négociations serrées avec les Lân- 
der, qui refusent notamment de 
fournir à hauteur des trois quarts 
lés économies rendues nécessaires 
parla baisse de ?« impôt de solida- 
rité » (dans tous les cas de figure, ce 
cadeau fiscal aggravera le niveau 
des déficits publics allemands, à 
l'approche du passage à la troi- 
sième phase de la monnaie unique). 


tion de nous arracher une initiative 
commune dans le domaine moné- 
taire ». 

Les principaux éléments du 
« programme d’action » sont déjà 
connus : il s'agit notamment de ra- 
mener 1 a part des dépenses de r Etat 
dans le PIB à son niveau de 1989 
(46 %), de réduire le poids des 
charges sociales à moins de 40 % du 
salaire brut, tout en poursuivant les 
efforts d’assainissement des dé- 


penses publiques. Une partie des 
réformes, notamment concernant 
l'allégement du budget des re- 
traites, doit encore être discutée 
avec les partenaires sociaux (qui se 
retrouveront une nouvelle fois le 
12 février prochain chez le chance- 
lier Kohl). 

Dans le détail, les entreprises se- 
ront les principales bénéficiaires de 
ce programme, notamment à tra- 
vers des allégements d’impôts pour 


les créations et les cessions d'entre- 
prises. éléments d’une réforme fis- 
cale très ambitieuse prévue pour 
s’étendre de 1996 à l’an 2000. En 
comparaison internationale, les en- 
treprises allemandes sont soumises 
à une fiscalité relativement défavo- 
rable. La partie de la taxe profes- 
sionnelle assise sur le capital d'ex- 
ploitation des entreprises sera 
totalement supprimée au 1 er janvier 
1997 (allégement de 3,5 milliards de 


Un large éventail de mesures 


• Fiscalité : la taxe professionnelle assise sur les 
bénéfices d’exploitation sera supprimée au ^janvier 
prochain.; A cette date, L'Impôt sur la fortune, payé 
par (es particuliers et les entreprises (impôt sur le 
patrimoine industriel), devrait également être 
supprimé. En juillet 1997, l’impôt de solidarité 
finançant la réunification sera ramené de 73 % à 

53 % de l’impôt sur le revenu. En 1998, une 
simplification de la législation fiscale et une 
diminution des taux d’imposition pour l’impôt sur le 
revenu seront amorcées. 

• Charges sociales : les charges sociales payées par 
employeurs et salariés doivent être ramenées à moins 
de40%du salaire brut d’ici fan 2000 (41 % 
actuellement). Les prestations de l’assurance 
chômage seront limitées à un an pour les salariés de 


moins de 45 ans. Les caisses de retraite soutenues par 
l'Etat accusent un déficit de 10 milliards de maries. 

(35 milliar ds de francs). Un système de travail à temps 
partiel devrait remplacer les retraites anticipées, entés 
55 et 60 ans. A partir de 6Q ans, le montant de 
l'allocation retraite sera réduit. Le projet prévoit aussi 
le renforcement de la concurrence des hôpitaux. 

• Emploi : favorisant la flexibilité du travail, le plan 
autorise les c o utr ats à durée déterminée jusqu’à 24 
mois, instaure des facilités pour les emplois de 
proximité. Les créateurs d'entreprises auront accès à 
des fonds de capital-risque, bénéficieront 
d'exemptions d’impôt pendant trois ans. 

• Dépenses publiques : les dépenses de FEtat 
doivent être ramenées à 46 % du PIB en 2000, comme 
en 1989, contre 50 % actuellement Une réduction du 
volume de radministration et du nombre de 
fonctionnaires est enclenchée. 


SUPPRESSIONS 

Dans F ensemble, les mesures an- 
noncées le 30 janvier sont moins 
ambitieuses que celles qui étaient 
envisagées dans un document 
confidentiel du ministère de 
F économie, daté du 10 janvier, qui 
prévoyait jusqu’à 30 milliards de 
marks de suppressions d’avantages 
fiscaux (voir Le Monde du 30 jan- 
vier). Sans doute pour éviter de 
provoquer l’inquiétude de l’opi- 
nion publique à F approche de trois 
élections régionales importantes, 
fin mars. Le gouvernement du chan- 
celier Kohl a reculé devant les me- 
sures les plus impopulaires. 

. La baisse des subventions à 
l’agriculture, notamment, adisparu 
de l'onire du jonc. Aucune mention 
. n’est faite non pLusÆuae éven- 
tuefle hausse de la TVA, même si la 
philosophie d’ensemble est claire- 
ment définie : * allégement de fïm- 
position directe, plus fort accent su- 
rimposition indirecte». Le pro- 
gramme s’étend par ailleurs sur une 
période très longue, certaines ré- 
fotmes ne devant entrer en vigueur 
qu’en 1998. 

D’après la majorité des observa- 
teurs, a est donc permis de s’inter- 
roger sur la portée à court terme de 
ce plan, notamment sur l'emploi 


Tâtonnements à Paris, résolution à Bonn 


IL SERAIT très excessif de parier 
de relance coordonnée franco-al- 
lemande au lendemain de J'an- 
nonce des mesures économiques 
décidées à Paris et à Bonn. Des dis- 
LjJl. Z3\ positions dont 


ANALYSE 


le contenu et 
les objectifs 
diffèrent, et 
qui n’ont été 
dévoilées le 
même jour 
que dans le 
souci louable 


de convaincre les opinions pu- 
bliques que la médiocrité actuelle 
de la conjoncture dépasse large- 
ment les frontières des deux pays. 

Le point commun de la France et 
de F Allemagne est de vivre actuel- 
lement une période très noire qui 
voit l’activité économique se ralen- 
tir, les chefs d'entreprise investir 
insuffisamment et le chômage 
augmenter à partir de niveaux déjà 
alarmants. A Bonn, le pronostic 
pour cette année est une crois- 
sance de 13 %, un taux très insuffi- 
sant dont la France risque elle aus- 
si de devoir se contenter. 
Contrairement aux Etats-Unis, 
l’Europe n’en est qu'au début d’un 
cycle de reprise qui s’était amorcé 
en 1994 et semble en train d'avor- 
ter. 

Si le constat de cette désillusion 
est commun des deux côtés du 
Rhin, 3 n’est même pas certain que 
ses causes soient analysées de la 
même façon. A Paris, les pouvoirs 
publics mettent l'accent sur l'insuf- 
fisance de la consommation des 
. ménages et sur des taux d'épargne 
momentanément trop importants. 
A Bonn, les préoccupations sont 
très différentes. Les attentions se 
focalisent sur le niveau jugé exces- 
sif des prélèvements obligatoires, 


c’est-à-dire dès impôts et des coti- 
sations sociales, qui alourdissent 
les coûts de revient et rendent les 
produits allemands trop. chers 
pour être vendus à l’étranger aussi 
facilement qu’auparavant 
A Paris, les mesures annoncées 
tendent plutôt à stimuler la de- 
mande, notamment celle des parti- 
culiers. Le plan de Bonn porte au 
contraire essentiellement sur 
F office, c’est-à-dire sur la meilleure 
façon de rendre - ou de conserver 
- aux firmes allemandes leur capa- 
cité d'exporter à des prix compéti- 
tifs, à partir du sol allemand. C'est 
le thème cher à nos voisins du 
« Standort Deutschland », de l'Alle- 
magne comme lieu de production. 


les Français, comme 
les Allemands, 
ont besoin de savoir 
où on les mène 
et par quels moyens 


Le choix fait à Paris d’agir sur la 
demande pousse à privilégier des 
mesures agissant rapidement, sur 
des secteurs ou des biens précis et 
pour des durées relativement 
courtes. U en va ainsi de r encou- 
ragement à acheter des biens de 
consommation maïs aussi d’une 
certaine façon des logements. Les 
décisions se multiplient détruis la 
fin de l’année dernière pour pous- 
ser les Français à tirer sur leur 
épargne. Ce sont là des mesures de 
circonstance théoriquement assez 
bien adaptées puisque le' pays a 
une balance des paiements cou- 


rants excédentaires, qui prouve 
que - globalement en tous les cas - 
les Français vivent actuellement 
plutôt en dessous de leur moyens. 
La faculté d’amortir plus rapide- 
ment les équipements procède de 
la même logique. ' 

Le choix fiait à Bonn d’agir sur 
l'offre revêt une autre ampleur, et 
sur les sommes concernées et sur 
leur durabilité. Les mesures an- 
noncées ne constituent pas une re- 
lance puisque la plus spectaculaire, 
celle qui concerne la baisse de l’im- 
pôt de solidarité, n’entrera en vi- 
gueur que l'année prochaine. Et 
pour qu’aucune ambiguïté ne 
puisse peser sur la véritable nature 
des mesures prises, 3 a bien été dit 
à Bonn que le plan annoncé n'était 
pas keynésien, c'est-à-dire qu’il ne 
visait pas du tout à relancer Facti- 
vité par des dépenses publiques. 
Au contraire. Les pouvoirs publics 
vont prendre leur temps pour énu- 
mérer dans le détail on plan qui 
vise d'abord à rendre sa compétiti- 
vité à J’AIJemagne : mesures por- 
tant sur les salaires, sur le temps de 
travail à travers notamment les 
heures supplémentaires, sur les 
impôts, sur les charges sociales, 
sur les dépenses. Tout y est 
Dans F Immédiat, ce qui fait la 
force du plan allemand n'est pas 
seulement son ampleur et son ca- 
lendrier : de l’autre côté du Rhfa, la 
presse a souligné l'imprécision des 
mesures annoncées ou suggérées. 
Et D n’est pas certain après tout 
que nos voisins ne rencontrent pas 
quelques difficultés pour faire ad- 
mettre certaines réformes doulou- 
reuses. Ce qui fait la différence 
avec les mesures annoncées par 
Paris est leur lisibilité à moyen 
terme. Le débat sur le « Standort 
Deutscftiamf », apparu à la fia des 


années 90, a été relancé en 1993. 
C’est dire que les syndicats et l’opi- 
nion publique savent depuis long- 
temps qu’il leur faudra consentir 
des sacrifices pour garder à F Alle- 
magne sa paissance économique 
et sa capacité de produire à prix 
compétitifs. La viabilité est là suf- 
fisante pour permettre les ré- 
formes nécessaires, des réformes 
qui devraient être d'autant mieux 
acceptées que le droit social est 
encore à peu près intact ontre- 
Rhin, n'ayant pas eu - ou très peu 


rappeler les dizaines de milliar ds 
de francs économisés par les 
firmes au titre de la réduction pro- 
gressive de l'impôt sur les sociétés 
et du remboursement de la TVA 
due au titre de certaines règles an- 
ciennes et jamais soldées. Les mé- 
nages devaient eux aussi bénéficier 
d’une politique de détente fiscale 
depuis l’ annoncé faîte fl y a main- 
tenant presque quinze ans d’une 
baisse des prélèvements obliga- 
toires, engagement régulièrement 
renouvelé par les gouvernements 


Initiative commune ? 


La simultanéité de Fannonce de plans de relance des deux côtés du 
Rhin donne Ben à des interprétations différentes. Côté all em a nd , le 
ministre des finances Théo Waigel a déclaré mardi 30 janvier qûVtf 
n'y a pas dinttiathre commune sur remploi », simplement une «action 
étroiteme n t coordonnée» entre les deux pays. Les deux plans sont 
« très différents », a-t-fl affirmé, alors que Jacques Chirac avait eu Jan- 
vier lancé ridée d’une « initiative de relance franco-allemande ». Les 
responsables français démentent avoir simplement calqué Fannonce 
de leurs mesures sur le calendrier alleman d. 

Le ministre des finances, Jean Arthuis, a souligné mardi la «omrer- 
tntion entre les deux pays », maïs rappelé que F Allemagne mettait en 
œuvre des mesures à moyen termes alors que le nouveau plan Juppé 
vise à doper la consommation et la demande de logement à très 
court terme. Le premier ministre français a pour sa part rappeSé-que 
* T Allemagne n’est pas forcément an modèle à suivre à 100 * ». 


- à subir les morsures infligées par 
l’Etat dans d’antres pays, la France 
et l’Italie notamment. 

En France, au contraire, la lisibi- 
lité de la politique économique est 
médiocre, parfois même presque 
nulle. On sait bien que depuis des 
années les gouvernements af- 
fichent eux aussi, comme en Alle- 
magne, leur volonté d’alléger les 
charges, celles des entreprises sur- 
tout Et beaucoup a effectivement 
été fait U n’est pas nécessaire de 


de droite et de gauche. Mais sur 
cette toile de fond, que de paren- 
thèses, que d’exceptions : relève- 
ment nécent de la TVA après des 
baisses à répétition, durcissement 
de la fiscalité de l'épargne après 
des encouragements peut-être ex- 
cessifs, alourdissement de la CSG' 
après des baisses et des exonéra- 
tions de l’impôt sur le revenu™ 
Tout y est et son contraire, tant D 
est vrai qu’on aime en France mo- 
difier les textes jusqu’à les rendre 


L'objet de l'offensive gouverne- 
mentale, en effet, est extrêmeme nt 
ambitieux : il s’agit de réduire de 
moitié, d’ici à l’an 2000, le volume $ 
du chômage, alors que tes chiffres 
du mois de janvier devraient dé- - . . 
passer la barre des 4 millions de " 
sans-emploi Paradoxalement, une ■* 
grande partie des mesures envisa- 
gées dans le «programme d'ac- \ i 
tion » devrait au contraire gonfler 


Critiques des syndicats 


Plusieurs syndicats allemands 
ont critiqué le plan présenté 
mardi 30 janvier par le gouver- 
nement de Bonn. Dicter Schulte, 
président de la Confédération 
allemande des syndicats (DGB), 
a déclaré qu’a ne soutiendrait 
l'objectif de rédaction des 
charges sociales à moins de 40 % 
du salaire que si on financement 
par l’impôt compensait cette 
baisse. U a reproché au plan 
d’être empreint « d’une idéologie 
de ta dénSgutatim et de la privati- 
sation». 

La vice-présidente dn syndicat 
des employés, Ursula Konltzer, a 
jugé le programme « insuffisant 
et contre-productif». Quant au 
président do syndicat de la fonc- 
tion publique et des transports, 
Herbert Mai, fl a estimé que les 
mesures annoncées « mettent sé- 
rieusement en danger le pacte 
pour l'emploi ». La Confédéra- 
tion dn patronat a salué le pro- 
gramme du gouve rnemen t- 


1er chiffres-dû chômage-. Ainsi 
Fabandon du système coûteux des 
préretraites, qui permet aux em- 
ployeurs de procéder à des Hcencfe- 
meuts en douceur aux dépens des 
budgets sociaux (chômage et sur- 
tout retraite), ne devrait pas amé- 
liorer les statistiques du chômage 
puisque les 290 000 personnes qui 
bénéficient actuellement de ce sys- 
tème sont autant de chômeurs en 
moins. 


s 


Lxicas Delattre 


difficilement compréhensibles par 
le public, mais aussi, ce qui est 
grave, des agents du fisc .et des 
cadres de banque, théoriquement 
chargés de conseiller leur dieutèle. 

Le malheur est que ces mouve- 
ments « browniens » qui agitent 
toutes nos règles et désorientent 
tes esprits sont souvent très mal 
perçus alors qu'ils vont parfois 
dans le bon sens. Il en a été ainsi 
de l'annonce frite par Matignon 
du transfert probable en juillet 
d’une partie des cotisations d’assu- 
rance-maladie sur la CSG, quel- 
ques jours seulement après la pro- 
messe faite par le président de la 
République d'une stabilisation des 
prélèvements obligatoires puis de 
leur décrue. A l’évidence, transfert 
ne veut pas dire hausse, mais F opi- 
nion publique aura surtout retenu 
de cette décision l’annonce et 
d'une nouvelle réforme et d'une 
augmentation supplémentaire de 
la CSG. 

Les défauts de la méthode fran- 
çaise pèsent d’autant plus sür le 
comportement des ménages et des 
chefs d’entreprise que le pays est 
engagé dans dès stratégies diffi- 
ciles qui doivent consolider à 
terme la construction européenne 
mais sont actuellement source 
d’interrogations et d'inquiétude: 
taux de change fluctuants, taux 
d’intérêt encore trop élevés, res- 
trictions budgétaires— Une raison 
supplémentaire pour rendre beau- 
coup plus lisibles les politiques 
conduites. Car plus que de me- 
sures exceptionnelles ou tf encou- 
ragements temporaires, les. Fran- 
çais - comme tes Allemands - ont 
besoin de savoir où on tes mène et 
par quels moyens. 
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Jacques Chirac plaide pour une concept^g 
pragmatique de la défense européenne, 

Le chef de l'Etat, en visite officielle aux Etats-Unis, s'attend à une réponse positive de Wasnrçt$pnr'' 

e £2 ia £ J #udB ^ .* te vendre * entretien avec le président Clinton, il devait dé- atlantique. Après le rapprochement de la France 
in tinc visite d'Etat qui fendre devant le Congrès l'idée iFune identité avec l'OTAN, il attend un geste significatif de ses 

re conduira a Washington et à Chicago. Avant un européenne de défense au sein de ['Alliance partenaires. 




JACQUES CHIRAC commence, 
le jeudi 1“ février, à Washington , 
la visite officielle qtffl n'avait pas 
po faire en novembre 1995 pour 
des raisons de calendrier. Pour 
- parler aux Américains de la réno- 
vation de rOTAN et de la consti- 
tution d'une identité européenne 
de défense,. . notamment, la 
période paraît plus propice. Le 
président français peut légitime- 
ment attendre des signes positifs 
de BîQ Clinton sur ces deux sujets 
qui lui tiennent à cœur. La Rance 
a accompli en effet tout récem- 
ment en direction dé ses alliés 
quelques gestes qui, en no- 
vembre, n’étaient encore qu’es- 
quissés - participation aux institu- 
tions intégrées de l’OTAN-, alors 
qu’on était en plein mflietx de la 
campagne d’essais nucléaires. 
Ayant annoncé r arrêt définitif des 
tests, M. Chirac est plus à Faise 
pour développer ses conceptions 
en matière de sécurité. 

Les responsables français re- 
fusent de parier d'un «retour» 
dans l’OTAN parce que,- estiment- 
ils, r Organisation atlantique n’est 
plus celle qu’avait quittée le géné- 
ral de Gaulle en 1966. Avec la fin 
de la guerre froide et la définition 
de nouvelles missions, elle a déjà 
changé de nature. La. décision du 
5 décembre 1995 doit permettre 
de relancer le mouvement de ré- 
forme de FAIEance et de lever les 
blocages qu’une attitude française 
trop rigide vis-à-vis de l’OTAN 
provoquait chez nos alliés, y 
compris chez nos partenaires eu- 
ropéens les plus proches. Certains 
ont réagi positivement ; les Alle- 
mands en acceptant d’envisager 
des propositions communes avec 
les Français pour une identité eu- . 
ropéenne de défense. au. sein de 
FAffiance ; les Britanniques en ac- 
céléraHtmdiaogiied^àbïEaen- 
tamé sorte même sujet. 

M. Chirac attend maintenant la 
réponse de Bill Clinton, avec 
confiance, car, remarque-t-on à 
Paris, ce dernier est le président 
américain le mieux disposé depuis 
longtemps à l’égard d'une re- 
connaissance du fait européen an 
sein de POTAN. L’étape suivante 
sera la réunion des. seize ministres 
des affaires étrangères alliés, à 


Berlin en juin, qui devrait enfin 
concrétiser raccord de principe de 
janvîerl994 sur les Groupes de 
forces Interarmées multinatio- 
naux (GFIM), première ébauche 
de forces européennes bénéficiant 1 
des moyens de F OTAN. 

La conception française de la 
sécurité occidentale reste fondée 
sur la création d’une identité eu- 
ropéenne de défense, telle que 
prévue par le traité de Maastricht, 
et la constitution d’un pilier euro- 
péen dans l’OTAN. Quelle sera 
Farticulation de ces composantes 
européenne et atlantique, qui 
doivent être autonomes sans faire 
double emploi, complémentaires 
et non concurrentes? A cette 
question, la France veut donner 
tme réponse très pragmatique, in- 
tégrant les positions de ses alliés 
et respectant les évolutions inter- 
nes de rOTAN auxquelles elle a 
été Largement étrangère au cours 
des dernières années L’Union de 
FEinttpe occidentale (UEO) de- 
vrait être appelée à jouer un rôle, 
mais la diversité de ses membres 
-qui ont des statuts différents, 
n’adhèrent pas tous ni à FUE ni à 
l’OTAN - exige nne démarche 


intergouvemementale pour la po- 
litique extérieure et de sécurité 
commune. L’essentiel pour les 
Français est que la réforme de 
P Aisance débouche sur un résul- 
tat concret: les matériels et la lo- 
gistique de l’OTAN -largement 
américains - doivent pouvoir, se- 
lon les cas, être utilisés par tous 
ses membres ou seulement par 
une partie, voire un seul, d’entre 
eux. H faut que les Européens 
puissent utiliser FOTAN pour une 
opération en Europe à laquelle ne 
voudraient pas participer les 
Etats-Unis. 

La France compte que son pro- 
jet d’aggiomamento pour l’OTAN 
facilit e la m ise en place des fa- 
meux GFIM restés dans les car- 
tons, du frit du peu d’empresse- 
ment de nos partenaires 
européens et de certaines réti- 
cences américaines. L’OTAN 
pourrait pouvoir opérer à trois ni- 
veaux: 

- Les alliés -Américains et Eu- 
ropéens- décident d'agir en- 
semble dans le cadre des nou- 
velles missions de l’organisation. 
Us utilisent en commun les maté- 
riels et la logistique de l’OTAN. 


La France souhaite que les Européens 
puissent utiliser le matériel et la logistique 
de l'OTAN pour une opération 
à laquelle ne voudraient pas participer 
les Etats-Unis 


prudente. A terme, F UEO devrait, 
se. fondre dans l'Union euro- 
péenne, dont le traité de Maas- 
tïicfat dS: qu’elle est -le «bras ar- 
mé»~Ea: attendant, il paraît exclu 
qu’elle représente l’Europe au 
sein de FOTAN, qui reste une al- 
liance entre Etats. Ce qui n’em- 
pêche pas une concertation entre 
Européens avant des échéances 
Importantes. 

U est trop tôt pour dessiner la 
forme précise que prendra cette 
éventuelle identifié européenne de 
défense ; elle dépendra largement 
des conclusions de la Conférence 


L’Allemagne organise le retour 
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BONN 

de notre correspondant 

Plusieurs responsables de Fop- 
position sod ale-démocrate ainsi 
que du parti des Verts ont critiqué 
la décision prise par le gouverne- 
ment Kohl de procéder an renvoi 
par étapes, à partir du 1» juillet 
prochain et jusqu’à la mi-1997, de 
Fensemble des 320 000 réfugiés de 
Bosnie actuellement présents en 
Allemagne. Depuis le début de la 
guerre en ex-Yougoslavie, F Alle- 
magne est le pays qui a accueilli de 
loin le plus important contingent 
de réfugiés : la France en a accepté 
16 000 et la Grande-Bretagne 
11 000 (autant que la ville de Ham- 
bourg). Le coût de cet accueil est 
évalué par les autorités alle- 
mandes à 15 milliards de marks 
(52 milliards de francs). Les per- 
sonnes déplacées originaires de 
Bosnie, ainsi que -80000 réfugiés 
croates, bénéficiaient d’un statut 
particolifir leur permettant de res- 
ter en Allemagne jusqu'à la fin du 
conflit 

« Le statut de réfugié de guerr e 
doit être maintenu », selon Pramut 
■Duve, député du SPD. «La déci- 
sion de renvoyer les réfugiés est 
contraire aux accords de Dayton, 
qui prévoient que le retour des réfu- 
giés dans leur pays devra se faire sur 

une base volontaire», a. ajouté 
Kerstm Mutter, vfce-prés&iante du 
groupe parlementaire des Verts an 
Bundestag- A l'inverse, laxepré- 
; sentante du Haut Commissariat 
aux réfugiés des Nations unies 
(UNHCR), Judith Kumin, consi- 
dère que la décision, de l’Aile-, 
magne «pemwtm retour des r&ûr 
dans la sécurité et la dignité » 
et : respecte les recommandations 
de là conférence du 16 janvier, à 




Genève (Le Monde du 18 janvier). 
Les réfugiés bosniaques devront 
commencer à rentrer chez eux à 

■ partir du 1“ juillet, d’après un ac- 
cord obtenu vendredi 26 janvier à 
rissue d’une conférence entre tes 
minis tres de Fmtérieni de l’Etat fé- 
déral et des f onder. 

» 

VOLONTARIAT BKXXJRAGÉ 

Les premiers à devoir partir se- 
ront tes célibataires et tes couples 
sans enfants, ainsi que les per- 
sonnes ayant laissé une partie de 
leur famille (conjoint ou enfants) 
en Bosnie. Les deux tiers des réfu- 
giés devront avoir quitté r Alle- 
magne d’ici à la mi-1997. Seront 
autorisées à rester, au moins dans 
un premier temps, les personnes 
traumatisées par la guerre, celtes 
qui sont susceptibles de témoigner 
devant 1e tribunal pénal interna- 
tional de La Haye, ainsi que tes 
écoliers et tes étudiants. 

Pour encourager te caractère vo- 
lontaire du retour des réfugiés 
dans leur pays, F Allemagne leur 
donnera la possibilité d'aller 
constater sur place les conditions 

. de vie qui les attendent, avec la ga- 
rantie d'un retour provisoire pos- 
sftilAPTi Allemagne. Le sort de tous 
ceux dont ia maison frit désormais 
partie <Fune région contrôlée par 
les Serbes devra encore faire Fob- 


L 5 exemple, c’est l’IFOR, la force 
américano-européenne déployée 
dans F ex-Yougoslavie pour assu- 
rer 1e respect des accords "de paix. 
T e rr nrtihàhd igrnimt en este asâimg 
par un Américain - puisque les 
Etats-Unis représentent près de la 
moitié des troupes déployées - 
avec un Européen, en F occurrence 
le général Bernard Janvier, pour 
adjoint - 

- Seuls les Européens de 
l’OTAN, ou certains d’entre eux, 
s’engagent ; ils ont alors à leur 
disposition, dans le cadre d'un 
GFIM, dirigé par un officier euro- 


100 CHAIiENGES 


Spécial 



Les nouveaux 



de figure, F Allemagne essaye de 
convaincre tes réfutés bosniaques 
de ne pas tenter une demande 
d’asile en Allemagne. *Le droit 
d'asile ne leur sera très vraisembla- 
blement pas accordé», selon Man- 
fred ministre de finté- 

rieordeBona. 





Jacques Delors: 


«L’Europe peut relever le défi asiatique' 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


^jjüne intervention 
Clinton apaise 
"le conflit gréco-turc 

Les deux pays se disputent un îlot inhabité en mer Egée 


péen, tous les matériels de 
l’OTAN entreposés en Europe, 
bien sûr, en « concertation » avec 
les Etats-Unis, puisqu’une bonne 
partie des moyens utilisés seraient 
américains. Ce n'est pas seule- 
ment une hypothèse d’école : il 
aurait fallu l’imaginer si les Etats- 
Unis n’avalent pas participé à 
FIFO R et ü faudrait l’envisager si, 
en novembre prochain, les Euro- 
péens restaient en Bosnie alors 
que tes Américains décidaient de 
partir. 

- Mais un pays européen tout 
seul peut vouloir bénéficier de 
certains moyens de FOTAN - no- 
tamment transport aérien - pour 
une opération particulière. Ce 
pourrait être la France désireuse 
d'intervenir au Rwanda ou au Bu- 
rundi. 

Dans cette évolution de 
l'OTAN, telle que la souhaite la 
France, le rôle de la dissuasion 
nucléaire perd de son importance. 
La dissuasion est la doctrine de la 
guerre froide; elle garde sa per- 
tinence tant que la situation à 
l’Est présente encore des dangers. 
Mais eüe est, à l’évidence, moins 
adaptée aux besoins de sécurité 
de l’après-guerre froide. Le 
constat est valable collective- 
ment, pour rOTAN, comme pour 
la force française. La nouvelle dis-, 
ponïbïb'té de Paris à parier d'une 
«dissuasion concertée» avec ses 
partenaires et à en débattre au 
sein de FOTAN est un signe sup- 
plémentaire de bonne volonté vis- 
à-vis de l’alliance. 

•Elle fiait partie de l’approche 
française qui a cours depuis l’arri- 
vée de Jacques Chirac à l'Elysée :D 
n’y aura pas de défense euro- 
péenne sans les Européens, dit- 
on, et les partenaires de la France 
dans l’Union européenne ne la 
suivront que s’ils ont la convicfion 
que sa démarche n’est pas dirigée 
contre les Etats-Unis ou contre 
FOTAN. D’où 1e rapprochement 
avec Forganisation atlantique et 
Fidée qui 1e sous-tend : pour faire 
évoluer l’OTAN, Famener à 
prendre en compte le fait euro- 
péen, 0 faut agir de l’intérieur. 

Alain Fraction 
et Daniel Vemet 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

La nuit entre le mardi 30 jan- 
vier et le mercredi 31 janvier a été 
chaude en mer Egée, oh une dis- 
pute territoriale entre la Grèce et 
la Turquie a culminé brièvement 
avec l'intervention des comman- 
dos de la marine turque. Grâce à 
la médiation du président Bill 
Clinton et du vice-secrétaire 
d’Etat américain Richard Hol- 
brooke, l’architecte de l’accord de 
paix en Bosnie, la tension est ra- 
pidement retombée. Le secrétaire 
général de l’ONU, Boutros Bou- 
tros-Ghali, est lui aussi intervenu, 
de même que le secrétaire général 
de l’OTAN, pour convaincre les 
deux parties de s’entendre. 

Les deux pays ont retiré leurs 
troupes, qui étaient installées sur 
deux Dots rocheux adjacents, et 
ont rappelé leurs navires de 
guerre. Des recherches se pour- 
suivent pour tenter de retrouver 
les trois personnes qui se trou- 
vaient à bord d’un hélicoptère 
grec, qui s’est écrasé en mer au 
cours du retrait, apparemment à 
la suite d'un problème technique. 

UN ACCORD DE 1947 

«Nous ne tolérerons pas qu’un 
drapeau étranger souille le sol 
turc», avait déclaré le premier 
ministre turc, M“ Tansu Ciller, 
mardi, à l’issue d’une rencontre 
avec le président de la Répu- 
blique, Souleyman Demirel. 
M“ Ciller s’était aussi prononcée 
pour un règlement négocié de la 
crise, affirmant: « Nous trouve - 


Mer Egee 


jjJ&jmncsjîy 
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vir d'étape pique-nique pour les 
touristes en croisière ? Les médias 
nationalistes des deux pays 
portent une lourde responsabilité 
dans cette crise absurde, qui avait 
débuté en décembre 1995, lors- 
qu’un navire turc s'était échoué 
sur les rochers. 0 avait alors reje- 
té l'offre d'assistance d’un remor- 
queur grec - probablement plus 
pour des raisons financières que 
politiques -, affirmant que File 
appartenait à la Turquie. 

Les quelques notes diploma- 
tiques échangées par les deux 
pays auraient alors suffi pour 


Satisfaction mitigée à Athènes 

Si les responsables grecs, noos indique notre correspondant à 
Athènes, Didier Knnz, se sont félicités de l’accord entre la Tur- 
quie «t la -Grèce, F opposition critique la position du gouverne- 
ment, qn’elle considère comme un recul. « Cet accord, qui permet 
de faire baisser la tension, ne met pas en doute la souveraineté 
grecque sur Imia », ont déclaré les ministres grecs des affaires 
étrangères, Théodore Pangalos, et de la défense, Gérassimos Ar- 
senis. « La Grèce n’est pas disposée au terme de cet accord à négocier 
sur ses droits souverains en mer Egée », ont-ils affirmé. M. Arsenis 
a souligné: «Nous retournons au statuquo d’à vont l'incident »« Il 
n’y a ni vainqueur ni vaincu », a assuré M. Pangalos. 

La position grecque constitue cependant un recul par rapport 
aux déclarations du nouveau premier ministre grec Costas Simi- 
tis, éln le 18 janvier et qui devait être investi mercredi soir par on 
vote de confiance an Parlement sur sa déclaration de politique 
générale. «Imia est grecque, les allégations turques n’ont aucune 
base légale », avait souligné M. Simitls mardi soir devant les par- 
lementaires. « Les forces années grecques mobilisées autour de H lot 
y resteront pour respecter l’équilibre et ne se retireront pas tant que 
les forces turques ne s’éloigneront pas », a déclaré le chef du gou- 
vernement grec. 


wns une solution pacifique. » Mer- 
credi, vers lh40, heure locale, 
□ne vingtaine de soldats turcs, 1e 
visage noird, se sont pourtant 
embarqués sur des Zodiac à la 
pointe de la péninsule de Bodrum 
pour se diriger vers le groupe 
cFDots déserts qu’Ds appellent les 
rocs de Kardak, au centre de la 
querelle. 

Sans qu’un coup de feu soit ti- 
ré, Us ont débarqué sur un minus- 
cule Dot rocheux, adjacent à FDe 
principale - Imia, pour les Grecs 
-, dont la superficie ne dépasse 
pas celle d’un terrain de football 
et où Athènes avait, deux jours 
auparavant, déployé quelques 
soldats- pour protéger te drapeau 
national. 

La Grèce déclare avoir acquis 
ce groupe dHots rocheux en 1947, 
lorsque l'Italie lui a cédé les Des 
du Dodécanèse. La Turquie, eüe, 
affirme que les rocs de Kardak 
n’étaient pas inclus dans l'accord 
de 1947, mais qu’en vertu des lois 
internationales, les Sots, situés à 
38 milles marins de la côte 
turque, et à 55 milles de F0e 
grecque la plus proche, Kalym- 
nos, appartiennent à Ankara. 

Etes chasses aériennes specta- 
culaires dans le ciel égéen, et la 
ronde aquatique des navires de 
guerre autour de l'archipel 
avalent créé, an cours des deux 
derniers jours, une situation dan- 
gereusement tendue qu’un seul 
coup de feu risquait de faire ex- 
ploser: 

Comment deux pays, rivaux 
mais affilés au sein de\”OTAN, en 
sont-ils venus à s’affronter pour 
quelques îlots inhabités, dont la 
seule utilité reconnue est de ser- 


conclure cette affaire, si les mé- 
dias des deux pays ne l'avaient 
relancée avec intensité, forçant 
leurs gouvernements, tous deux 
en position de faiblesse - celui de 
Costas Similis, récemment nom- 
mé, doit encore faire ses preuves, 
quant à M M Ciller, elle essaie sans 
grand succès de former une coali- 
tion -, à répondre de façon mus- 
clée à cette pression «patrio- 
tique». 

■ LAC GREC» 

Les eaux territoriales et le sta- 
tut des Des égéennes sont de 
longue date des problèmes entre 
la Turquie et la Grèce. En 1987, 
une querelle sur les droits d’ex- 
ploitation minière en mer Egée 
avait failli provoquer une guerre 
entre les deux pays. La Turquie a 
refusé de signer un accord qui, 
techniquement, donnerait à la 
Grèce une ceinture territoriale de 
12 milles. Selon les Turcs, qui in- 
sistent pour le maintien de la li- 
mite actuelle de 6 rmfles, cet ar- 
rangement ferait de la mer Egée 
«un lac grec». 

Le ministre turc des affaires 
étrangères, Deniz Baylcal, a expri- 
mé sa satisfaction à l’issue de la 
crise. «Nous ne voulions qu'une 
chose: que les soldats, les navires 
et les drapeaux soient retirés », a-t- 
il déclaré. Les autorités turques 
ont rappelé qu’elles souhaitaient 
négocier avec la Grèce le statut 
d'un millier de petits îlots simi- 
laires, parsemés dans la mer Egée, 
dont l'appartenance n’a pas été 
clairement définie, et résoudre la 
question des eaux territoriales. 

Nicole Pope 
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Assassinat d'un dirigeant 
nationaliste en Irlande du Nord 

BELFAST. Gino GaÜagber, chef d'état-major de l’Année de libération, nar 
tkmale irlandaise (TNLA) - groupuscule paramlfitaire nationaliste opposé 
ou cessez-le-feu en Iriande du Nord-, a été assassiné, mardi 30 janvits, 
dans le quartier catholique de Belfast. Selon la police, cette mort serait la- 
conséquence de rivalités internes. Ce grave incident est intervenu le jour 
où le premier ministre, John Major, recevait le dirigeant natiooafiste modé- 
ré John Hume, et le ministre pour l'Irlande du Nord les dirigeants du Srân 
Fein, la branche politique de FIRA, pour leur expliqua- leur nouvelle initia- 
tive afin d'organiser des élections. Les nationalistes considèrent, comme 
Dublin, qu’a s’agit d’un nouvel obstacle au processus de paix. -(Corresp.) 

Shimon Pérès pourrait 

se rendre prochainement en Tunisie 

TUNIS. Le premier ministre israélien, Shimon Pérès, pourrait se rendre 
prochainement en Dmwfe, a-t-on appris, mardi 30 janvier, auprès des mi- 
lieux autorisés, à TUnis. Cette information a été confirmée, côté israélien, 
des sources précisant, mercredi, que cette visite - la première, dans Ptds- 
toire des deux pays - pourrait avoir lieu «dans le courant du mois 
de mars ». La notmafisation des relations entre la Tunisie et Israël, dont le 
principe a été adopté en octobre 1994, devrait se concrétiser par l'ouver- 
ture simultanée, d’ici au 15 avril, de bureaux d'intérêts àTUrriset àlfeMvfv. 
A Hmis, on indique que le bureau israélien pourrait disposer de locaux oii 
serait hissé le drapeau national. 

AFRIQUE 

■ BÉNIN : le président NIcéphore Sogto a décidé, mardi 30 janvier, 
<f exécuter le budget par ordonnances et de mettre en oeuvre de la mime 
manière un accord de crédit avec la Banque mondiale pour contourner le 
Parlement, qui est hostile aux deux projets. - (AFB) 

■ GUINÉE: Amnesty international et la Fédération internationale des 
ligues des droits de l'homme ont exprimé leur « très vive inquiétude », 
mardi 30 janvier, à propos de six condamnés à mort dont les peines 
viennent d’être confirmées en appel. Les deux organisations humanitaires 
ont demandé que ces peines soient commuées en peines de prison. 

AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE: le sénateur ffiïéral Maria Izquienlo a été arrêté pour 
«enrichissement illicite» h la sortie du Parlement, oit eOe venait de réitérer 
son témoignage qui accuse le président Emesto Samper d’avoir sciemment 
reçu de F argent des trafiquants de drogue pour sa campagne électorale de 
1994. - (Corresp.) 

■ ÉTATS-UNIS : nn condamné à mort a été exécuté par in jection, mar- 
di 30 janvier, dans le Ddaware, pour un double meurtre de personnes 
âgées. William Flammer est le deuxième prisonnier exécuté dans cet Etat 
en deux semaines. BÎDy BaiJey y avait été pendu le 18 janvier: - (AFP, Reu- 
ter.) 

■ HAÏTI : un poBder béninois de la Mission des Nattais unies en Haïti 
(Mnniah) a été assassiné, lundi 29 janvier, à Ftat-au- Prince par des in- 
connus armés, a-t-on annoncé de source offirieOe. Il s'agit du quatrième 
cas de mort d'un membre de la Minuah n quinze jours. (AFB) 

■ NICARAGUA : quelque trois cents étudiants, dont certains armés de 
mortiers, oot occupé, mardi 30 janvier, à Managua, le ministère des af- 
faires étrangères oit ils retiennent des diplomates et dæfonctionnaires. Les 
ambassadeurs du Pakistan et des Philippines opt été rapidement libérés, 
les étudiants réclament, depuis décembre, une hausse du budget des uni- 
versités.- (AFB) 

EUROPE 

■ BOSNIE : Hasan Mnratovfc a offldeDement été nommé premier mi- 
nistre, mardi 30 janvier, après un vote du Fadement bosniaque, et a pré- 
senté la formation de son gouvernement M. Muratovic succède à Haris 
Sflajdzic qui a été exdu. Je même iour, du Parti de Faction démocratique 
(SD A, au pouvoir) aux tenues d'un long conflit (Le Monde du 30 janvier). - 
(Reuter.) 

■ BULGARIE .Foppasftion a demandé, mardi 30 janvier, la démission 
du président du Parlement, Blagovest Sendov, en raison de ses déclara- 
tions contre l’âargisseinent de F0TAN faites, lundi, à Moscou et rappor- 
tées, dans un communiqué, par la présidence russe. M. Sendov, représen- 
tant du Parti socialiste (ESB), ex-communiste), qui a la majorité absolue au 
Parlement, a démenti ce connnunïqué. - (AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE: sept flemmes et une finette ont été retrouvées égorgées, 
vendredi 26 janvier, dans la région de Jüel, à Test, a rapporté, mardi, la 
presse algéroise. Etes appartenaient à (tes famines de mÉtaires et de poB- 
ders. Si un calme relatif règne dans le centre d’Alger, les troubles se multi- 
plient dans les faubourgs et les campagnes. Au sud-ouest de la capitale, 
dans le quartier de Banda, deux artificiers ont été tués, mardi, en tentant 
de désamorcer une voiture piégée. - Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : les déçussions entre FOND et Bagdad sur la mise en œuvre de 
la formule « pétrole contre nourriture » s’ouvriront, le 6 février, à New York. 
La délégation irakienne sera conduite par Abdel Amfr El Anbari, ambassa- 
deur auprès de Fltaesco. A fôris, la rammisson des affaires étrangères de 
r Assemblée nationale a adopté, mardi 30 janvier; un rapport qui propose 
de «favoriser prqgressfwmenf mois clairement » la levée de f embargo qui 
frappe Hrak depuis 1990. - (AFP, Reuter.) 

■ YÉMEN : farinée et les forces de sécurité ont attaqné. mardi 30 jan- 
vier, tes membres de la tribu El Aslam, à Am Hadi, situé à 450 kilomètres à 
fert de (a capitale, Sanaa, qui avaient retenu dix-sept touristes français en 
otage pendant quatre jours avant de les libérer, lundi Selon on premier bi- 
lan, un soldat a été tué et quatre autres ont été blessés. Quatre ravisseurs 
avaient été arrêtés après La Kbératkra des touristes. - (AFB) 

ÉCONOMIE 

■ INDE: on protocole de 376 mimons de francs pour le financement 
de dfrexs projets a été signé, mardi 30 janvier, à New Delhi, entre Ylnàe 
et la France. Il inclut des dons du Hésor et des crédits mixtes. Le précédent 
protocole financier était de 223 mimons de francs. D n’y en avait pas eu en 
1993. - (AFB) 

Les militaires nigériens nomment 
un premier ministre dvil 

NIAMEY. Le Conseil de salut national, qui a pris le pouvoir samedi 27 jan- 
vier. a nommé, mardi, un premier amnistie dvü, Boukari Adp. B était jus- 
qu’akxs vice-gouverneur de la Banque centrale des Etats d’Afrique de 
rooest Le colonel Ibrahim Barré Màmassara, chef de la junte, s'est engagé 
à ce que le gouvernement intérimaire, qui doit diriger te pays jusqu’à for- 
ganlsatioa rfâcctions, soit exclusivement composé de dvïis. La France a 
réitéré sa conda m nation du putsch et demandé, mardi, un retour & 
«Tordre constitutionnel ». Le président de ^Assemblée nationale, Philippe 
Séguin, a adressé un message de sympathie à son homologue, Mahama- 
doa IsSQpfdu. gppris onné avec le président de la République, Mahamane 
Ousmane. et te isenfer ministre Hanra Amadou Ces deux demiere ont pu 
p^ynotrer des jcxgnalistes auxquels üs ont dédaré être bien traités. - (AFP 

Reuter-) ; 


La Chine adresse un double avertissement 
à Taïwan et à Hongkong 

Le vice-premier ministre exalte le « combat herculéen » de la réunification 


Alors que la tension dans le détroit de Formase 
s’accroît à l'approche de l'élection présidentielle 
du 23 mars à Taiwan, Pékin muftrpfie les signes 

PÉKIN 

de notre correspondant 

La Chine vient de donner des as- 
surances de sa détermination à me- 
ner à son terme le « combat her- 
culéen» qu’elle a entrepris contre 
F indépendance ou rautonomie de 
ses deux parcelles d’empire les plus 
rétives à son autorité: Hongkong & 

Taïwan. La formule, qui émane du 
vice-premier ministre et chef de la 
diplomatie, Qian Qtcben, a été pro- 
noncée à l'occasion du premier an- 
niversaire, mardi 30 janvier, d'un 
♦ discours programme» du chef de 
l’Etat, Jîang Zemin, à propos de Taï- 
wan. Quatre cents personnes, réu- 
nies pour Foccasion à Pékin, ont en- 
tendu le chef du gouvernement, U 
Ffcng, tonner contre les « fadaises » 
du président de Taïwan, Lee Teng- 
huï, selon lequel fl pourrait exister 
dans me un régime politique dis- 
tinct de celui de Pékin. 

Certains dirigeants taïwanais, a 
déclaré M-U, dont le nationalisme 
exacerbé est notoire, «persistent 
dans leur volonté de diviser la mère- 
patrie, s’opposent au principe d’une 
Chine unique et ne montrent aucune 
considération pour les intérêts supé- 
rieurs de la nation chinoise». Ce fai- 
sant, par « leurs actes pervers » de 
«diplomatie élastique et pragma- 
tique» commis «en collusion avec 
les forces anüV/imorses de l’étran- 
ger», üs prêtent le flanc h «des 
conséquences dont Os doivent endos- 
ser rentière responsabilité» : la Chine 
«ne renoncera pas à l'usage de la 
farce • pour récupérer Taiwan, et 
« aucune fartx étrangère ne sera au- 
torisée à se mêler» de cette affaire. 


de sa détermination à accomplir la réunification. 
Le premier ministre U Peng vient de brandir de 
nouveau la menace d'un recours à (a force 


contre Taïpeh. La veille, la future garnison 
chinoise de Hongkong avait paradé à Shenzben 

eh simulant des combats de rue. 

lundi, de F unité de Tannée «popu- 
laire de libération» qui prendra le 
contrôle militaire de la place à mi- 
nuit le V* juillet 1997. Les membres 
du gouvernement fantôme m g sur 
pied par PSdn pour assurer ht tran- 
sition ont passé en revue cette unité 
da m la zone économique (te Shenz- 
ben, qui jouxte la colonie. 

Les images relayées à Hongkong 
ont parois de constater que leur en- 
a atoem ent comportait des exercice» 
de combat de rue et d’ a ction anti- 
terroriste qui relèvent bien plus du 
maintien de Fondre que de la guerre. 
Leur commandant, le général Liu 
Zhenwu, a assuré que ses hommes 
subissaient aussi une formation lin- 
guistique en cantbnais, le dialecte 
parié à Hongkong, et en anglais. 
Leurs effectifs ne dépasseraient pas 
Je chiffr e de l'actuelle garnison bri- 
tannique, environ 3 500 soldats. 

FrmtdsDeron 

tin notre analyse page 14 

M Hu Jfan, un ancien professeur 
de rmûvei^tedunquedeTbiyuan, 
la capitale du Sbanxi, est décédé, à 
la fin de 1995, des conséquences 
d’une grève de k faim en prison, 
vient d’apprendre l’organisation 
am^Tirahn» Human Rigtits in China. 
Arrêté après les événements de Tîa- 
nanmen de 1989, Hu }ian avait été 
condamné à cfix ans dé prison pour 
«propagande contre-révolution- 
naire» et «tentative d’évasion ». Ü 
est le premier dissident chinois, de- 
puis 1989, à mourir d’une grève de la 
faim. 



qui concerne «le peuple chinois tout 
entier ».- 

Ces propos oot été tenus un peu 
ptus d'un mois après le passage d’un 
porte-avions américain, le Nimitz, 
dans le détroit de Taïwan, un geste 
interprété -malgré les démentis de 
Washington - comme un discret ap- 
pel à h raison adressé par les Etats- 
Unis à Fékm. Cest h première ibis 
qu’une unité navale américaine se 
montre dans le détroit depuis Fins- 
tauration, au début des armées 80, 
d’un climat de conciliation entre Pé- 
kin et TSwm. 

En moins appuyé, le geste rap- 
pelle la sortie qu’avait faite la flotte 


américaine du Pacifique dans ces 
parages lors de la crise de Tété 1958, 
quand f artillerie continentale pilon- 
nait ITlot-bastion de Quemoy, 
contrôlé par Taïpeb, à la porte de la 
baie de Xiamen (Quemoy): Et & fait 
suite aux propos prêtés aux diri- 
geants pékinois fafquy état d’une 
menace de bombarder à coups de 
missües FOe de Taïwan au cas où, 
une fois éventuellement Su à l'issue 
du scrutin présidentiel du 23 mars, 
LeeTarg-hiri n’amende sa poétique, 
assimilée par Bfldn à de Rndépen- 
dantisme inavoué. 

De leur côté, les habitants de 
Hongkong, ont fait connaissance. 


le Pakistan entend faire preuve.de j retenue » dans les incidents avec l'Inde 


ISLAMABAD 

de noire envoyé spécial 

« Nous ne voulons pas faire monter la tension 
et nous avons fait preuve de retenue, mais si les 
Indiens frappent les populations civiles nous 
n'aurons alors d’autre choir que d'agir»: dans 
un entretien accordé mardi 30 janvier au 
Monde et à l’Agence France-Presse, le ministre 
pakistanais des affaires étrangères, Sardar 
Aseff Ahmad Ali, a mis en garde l’Inde alors 
que des accrochages sporadiques continue- 
raient entre les deux années à la frontière Indo- 
pakistanaise. 

Islamabad a accusé Tannée indienne d'avoir 
lancé, vendredi, plusieurs roquettes dans la 
province du Cachemire pakistanais, faisant 
vingt morts parmi les fidèles, à T heure de la 
prière du soit New Delhi a nié toute responsa- 
bilité tout en annonçant que des tirs à Tanne 
légère ont eu lieu, depuis ce week-end, sur la 
« Hgne de contrôle » qui sépare les deux pays, 
dans la province disputée du Cachemire. Des 
sources militaires indiennes ont affirmé que les 
soldats pakistanais ont effectué quelque 


« trente-deux miJletirs» à Tanne légère, dans Ja 
nuit de lundi à mardi. Un porte-parole militaire - 
pakistanais a démenti ces informations, esti- 
mant que la situation était « normale » le long 
de la ligne de démarcation. • • 

« La situation est très tendue » sur la frontière, 
a pourtant affirmé M. Ahmad Ali, qui se dit 
toutefois persuadé que New Delhi ne cherche 
pas à provoquer un nouveau conflit entre les 
deux pays. «Les Indiens ne sont pas fous au 
point de se lancer dans une telle aventure, a-t-il 
affirmé, car ils sont parfaitement conscients de 
nos capacités (mïlitaiFes). » 

VENTE DE TRENTE-DEUX MUGE 

Pour le chef de la diplomatie, T affaire est en- 
tendue : des tirs de roquettes contre le Pakis- 
tan, le jour de la fête nationale indienne, suivis, 
le lendemain, par un test du missile à courte 
portée Prithvi, prouvent que le premier mi- 
nistre indien Narasimha Rao entend démontrer 
sa détermination à son électorat, trois mois 
avant les prochaines Sections législatives. « Si 
M. Rao veut prouva sa virilité, qu'ü n’oublie pas 


que le Pakistan est aussi un pays rfhommes », a 
ajouté M. Ahmad Ali sur le ton de l'ironie— 

Revenant sur les rumeurs concernant un 
éventuel test nucléaire indien. M. Ahmad Ali a 
indiqué qu’une telle décision provoquerait un 
« immense sentiment d’insécurité » pour les Pa- 
kistanais. New Delhi et Islamabad re- 
connaissent disposer d’une capacité nucléaire 
mais ont toujours démenti posséder la bombe 
atomique. Pour le ministre, un nouveau test 
nucléaire indien «romprait Vambigiâtf» qui a 
prévalu jusqu’alors quant au degré de techno- 
logie nucléaire dont disposent les deux pays. 

Commentant les récentes informations du 
quotidien français Libération affirmant qu’un 
contrat portant sur la vente au Pakistan de 
trente-deux Mirage 2000-5 avait été «mis en 
sommeil », le ministre a estimé, au contraire, 
que « les négociations continuent, aucun signe 
négatif ne nous a été envoyé depuis Paris à ce su- 
jet Mon impression est que les responsables fran- 
çais approuveront la signature d’un tel contrat». 

Bruno Philip 


Le président philippin peine à imposer les réformes économiques 

Luttes de dans et marchandages politiques paralysent l'action du gouvernement 



BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Fidel Ramos a pris, au début de 
Tannée, la décision qu'Q fallait : 
une taxe sur la valeur ajoutée de 
10 % qui remplace, en les augmen- 
tant dans une certaine mesure, 
une série de huit taxes. Mal pré- 
sentée, cette utile simplification a, 
cependant, provoqué un tel tollé 
dans le public que le Congrès phi- 
lippin, au sein duquel la majorité 
présidentielle est pourtant confor- 
table, est prêt à abandonner le 
président en première ligne. La 
popularité du successeur de Cory 
Aquino, élu pour six ans en 1992, 
est au plus bas, ce qui ne lui 
confère guère T autorité dont fl au- 
rait besoin pour faire avaler la pü- 
lule. 

Un programme loué àla fois par 
le Bonds monétaire international 
et les milieux d’affaires philippins 
se hante ainsi à une somme d’in- 
térêts locaux et de marchandages 
politiques aiguisés par les groupes 
de pression les plus affectés par la 
nouvelle TVA. La crise est d'autant 
plus mal venue que 1e gouverne- 
ment doit, dans les mois à venir, 
augmenter les taxes sur ressente 
et Peau, mesures qui auront un ef- 
fet d’autant moins populaire sur le 
coût de la vie que FaichipeJ se re- 


met à peine d’une hausse des prix 
consécutive à une longue pénurie 
de riz, aliment de base de l’im- 
mense majorité des 65 miflioQs de 
Philippins. 

Pourtant, l'ancienne colonie 
américaine semble sur la voie du 
redressement Après la chute des 
Marcos en 1986, la présidente Cory 
Aquino, en surmontant six coups 
de force, avait au moins réussi à 
stabiliser les institutions. Elu avec 
seulement le quart des suffrages 
exprimés en 1992, son successeur, 
M. Ramos, a su élargir sa base 
pour s'assurer une majorité au 
Congrès lors des élections par- 
tielles de mai 1995. 

LES DEUX CENTS FAMILLES 

S a aussi relancé une économie 
qui a renoué avec des taux de 
croissance fort honorables : 6 % en 
1995 et 7 selon les prévisions, 
cette année. Au crédit de M. Ra- 
mos doivent en outre, être portés 
le cet affafbtissemenr d’une insur- 
rection commutriste et l’amorce de 
négociations avec les autono- 
mistes musulmans du sud de l'ar- 
cbfpeL 

Mais tout se passe comme si les 
démons des Philippines, société 
composée de clans et encore do- 
minée par quelque deux cents 
grandes familles, se jouent du 


cadre légal placé en travers de leur 
route, frneida, veuve de ftnfinand 
Marco s, siège à la Chambre des re- 
présentants, où la clientèle des 
Marcos Fa élue en mai 1995. Elle 
en profite pour tenter de régler à 
l’amiable la rétroversion d’une 
partie (Time fortune accumulée en 
dix-sept ans de présidence. Parmi 
les douze sénateurs, sur vingt- 
quatre, élus lors du même scrutin, 
figure on ancien offider, Gregorio 
« Gringo » Honasan, qui a trempé, 
en 1987 et en 1989, dans deux 
coups de force avortés contre 
M“ Aquino et a été, depuis, am- 
nistié. 

En outre, les dialogues engagés 
avec les rebelles de tous bords ne 
font pas l'affaire de tous. Une pe- 
tite fraction des communistes, (a 
Brigade Alex Boncayo, sème la ter- 
reur, notamment p armi les Sino- 
Philippins, une petite communau- 
té très dynamique. Schéma Iden- 
tique chez les musulmans: tandis 
que le principal mouvement, le 
Front islamique de libération mo- 
ro, discute avec le gouvernement, 
des dissidents oint formé le groupe 
terroriste Abu Sayaf, dont les 
connexions internationales ont été 
récemment soulignées par une sé- 
rie d’arrestations. Enfin, tout le 
monde se méfie de la police, dont 
certains éléments sont impfiqués 



dans des attentats, des vols à main 
armée et des enlèvements contre 
rançon. 

Les Philippines ne sont pas, 
pour autant, redevenues le malade 
de FAsie. La forte criminalité ne 
parait pas encore y décourager les 
investisseurs étrangers, lesquels, fl 
est vrai, se groupent souvent dans 
des parcs industriels protégés. 
Dans un pays où. les écarts de re- 
venus sont énormes, 2e revenu an- 
nuel par tête a néanmoins franchi 
le cap des 1000 dollars l’an der- 
nier: Rien n’y laisse prévoir un ra- 
lentissement sensible de la crois- 
sance. 

L’administration paraît, cepen- 
dant éprouver tou jours de graves 
difficultés à contrôler une société 
apparemment sous-administrée et 
qui laisse souvent libre cours à ses 
émotions. Cousin de Marcos et or- 
ganisateur des forces paramili- 
taires, M. Ramos est le produit 
d’un curieux système: pour 
prendre un exemple, Joseph Extra- 
da, vice-président de la Répu- 
blique en charge de la tarte contre 
la criminalité, a qualifié de « Aé- 
ras » plusieurs officiers de police 
a cc usés d'avoir exécuté onze sus- 
pects, en mai dernier, lors de leur 
arrestation. 

Jean-Claude Pomonti 
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Un attentat-suicide 
dans la capitale sri-lankaise 
fait des dizaines de morts 


Trois enquêteurs du tribunal international 
pour le Rwanda agressés par des militaires 

L'incident est une nouvelle manifestation de la tension entre Kigali et les Nations unies 


» L'agression, perpétrée par des militaires Rwanda (TPR) témoigne de la tension croîs- sécurité des personnels civils des agences 

LGS SOUDCOnS SG nnrtprtf fl ir lac cnnnrn+îctûc tamru île fWwKWs* lundi M Janvier, contre trois enqué- santé entre le régime de Kigali et l'ONU. internationales au Rwanda doivent quitter le 
** 3C pvi ICI IL MJl Ic5 SepatdlISIcS LdufOulS tours du Tribunal pénal international pour le Les contingents militaires qui assuraient (a pays dans les prochaines semaines. 


LA GUERRE OVttE qui oppose 
les troupes de Colombo àlarébel- 
Hon séparatiste tamoule au Sri Lan- 
ka vient de fran chir un nouveau 
degré dans rhocreur. une attaque 
suicide menée, mercredi 31 janvier 
à l’aide d’un camion bourrée d'ex- 
plosifs contre l’immeuble de la 
Banque centrale du Sd Lanka, dans 
la capitale Colombo, a causé de 
«lourdes pertes», ont indiqué des 
témoins. Une partie de l’édifice de 
trente-six étages de la Banque cen- 
trale s’est effondré, selon la même 
source. Au moins cinq 
étaient la proie des flammes et Fnn 
d’eux menaçait de s’effondrer II 
son tour. 

«J’ai compté environ quarante 
bus et camionnettes transportant les 
blessés à l’hôpital», a déclaré un 
employé de la poste travaillant près 
de la zone. Aucune i n for ma tïnri of- 
ficielle n’a pu être recueillie sur le 
nombre de victimes, mercredi en 
milieu de matinée à Rois, mak Je 
bilan s'annonce extrêmement 
lourd : des sources médicales avan- 
çaient le chiffre de quarante morts 
mais craignaient que ce bilan ne 
s’alourdisse pour attendre la cen- 
taine de tués. Les autorité^ ont lan- 
cé un appel aux donneurs de sang 
pour transfuser des centaines de 
personnes blessées dans le centre 
de la capitale sn-lankaise, et la ra- 


terrorisme urbain 
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<fio cPHat demande aux médecins 
de rejoindre les centres de soins. 

Selon les premiers témoignages, 
les auteurs de r attentat auraient 
d'abord ouvert le feu sur les gardes 
de sécurité de la Banque centrale 
avant, de. lancer le camion piégé 
contre l’immeuble. Les bureaux de 
la présidente do Sri 7-anlr* , Chan- 
drika Kmnaratunga, sont situés à 
proximité. La Banque centrale est 
en pleur cosur de Colombo, dans le 
quartier du Fort; où sont concen- 
trés des ministères, Fétat-major de 
l'aimée et de la marine, ainsi que 
des sièges d’agences de plusieurs 
lignes aériennes, des hûbtis de luxe, 
des banques. 

REPRÉSAILLES 

L’attentat n'a pas encore été re- 
vendiqué mais les soupçons se 
partent déjà sur les Tigres de libé- 
ration de l’Eelam (pays) tamoul 
(U TL). De précédentes opérations 
meurtrières à Colombo leur 
avaient déjà été attribuées. Cette, 
opération suicide a eu lieu alors 
que, depuis la récente chute de 
Jaffoa, Tandénne place forte du 
LTTE, située dans l'extrême nord 
de File, Tes mesures de sécurité 
avalent été nmforéées dans la capi- 
tale afin de prévenir tonte action 
de représailles des rebelles ta- 
mouls. 

Les. autorités étaient d’autant 
plus sur leurs gardes que les ITIT, 
chassé de leur bastion du Nord, 
s'étaient repHés sur la côte orien- 
tale - aussi fort em ent peuplée de 
Tâmouls - et y avaient multiplié les 
opérations commandos. Aussi 
était-il prévisible que les sépara- 
tistes chercheraient à frapper au 
cœur de là capitale afin de prouver 
à l’qpinion. internationale que bu 
question tamoule est loin d'être ré- 
glée. Depuis la rupture au prin- 
temps 1995 -d , cn : cessez-le-feu à • • 
initiative des UTE, M^Rnmara- 
tunga, qui s’était fait éfire, à l’au- 
tomne 1994, sur un progra m me de 
paix,- avait capitalisé une certaine 
sympathie extérieure. Le chef de 
-FEtatest favorable à une politique 
de zégkmaflsation, prodœ dn sys- 
tème fédéral, qui permettrait de 
conférer de nombreux pouvoirs 
aux zones du Nord et de l'Est, à 
forte concentration tamoule. Mais 
Ja relance des affrontements Fa, 
pour le moment, empêchée de réa- - 
User son plan. - (AFP, Reuter.) 


L’un des derniers opposants 
en liberté a été arrêté au Nigeria 

La junte s'en prend à l'Afrique du Sud et au Burkina 


L’AVOCAT Gani J^wehinini, mi- 
litant pour les droits de Fhomme 
et dirigeant de la Conscience na- 
tionale (NC), mouvement d’oppo- 
sition, a été arrfité, mardi 30 jan- 
vier, par les services de sécurité 
nigérians. M. Fawehinmî devait 
prendre la parole à l'université, de 
Lagos pour dénoncer, une nou- 
velle fois, le programme de transi- 
tion mis eh place par la junte du 
général Sani Abacba. L'avocat de- 
vait aussi plaider, le jour même, le 
recours qu’il a déposé devant la 
Haute Cour fédérale de Lagos 
contre le général Abacha, d eman - 
dant au tribunal de déclarer «illé- 
gale et anticonstitutionnelle » la 
pendaison de réenvahi Ken Saro- 
Whva et de huit autres dirigeants . 
de la communauté ogonfé, le M 
novembre 1995. D avait enfin enta- 
mé une procédure contre le gOttr 
vemementperor avofc dépensé des 
fonds publics depuis le 1» janvier 
alors que le budget 1996 n’a tou- 
jours pas été présenté - situation 
qui paralyse une bonne partie de 
r activité économique du pays. 

Plusieurs dizaines d’étudiants 
de Lagos ont- affrété, mardi, des 

minibus pour se rendre en cmrtSge 

jusqu’au fieu de détention présu- 
mé de Gani- Fawehinmi. La police 
a arrêté le- convoi en ouvrante 
feu. Selon un dirigeant étudiant, 
ces tirs auraient fait plusieurs bles- 
sés. 

la junte nigériane s’en est pals 
violemment à.FAftique du Sud' et 
au Burkina Faso, par l'intermé- 


diaire d’une émission de télévision 
diffusée lundL Le présidait Nel- 
son. Mandela y était accusé d’avoir 
donné 570 000 dollars à une coali- 
tion d’opposants. Toujours selon 
la télévision d’Etat, le gouverne- 
ment burkinabé aurait offert un 
site d’entraînement à des guérille- 
ros de la Coalition démocratique 
nationale (Nadeco), une forma- 
tion qui n’a pas écarté le recours à 
la lutte armée sans toutefois y ap- 
peler. 

GROUPES ARMÉS 

Une série d'explosions dans le 
nord du pays, ainsi que Facdd e nt 
d’avion qui a coûté la vie, le 17 ^jan- 
vier, à Fun des fils du général Aba- 
cha ont été attribués à des 
groupes la' catastrophe aé- 
rienne ayant même été revendi- 
quée par une organisation in- 
connue, le Front uni de libération 
du Nigeria. Un haut responsable 
militaire a mis en cause, lundi, 
r écrivain et prix Nobel de littéra- 
ture Wolé Soyinia, qm a formé 
une organisation clandestine de- 
puis l’étranger dans la perspective 
d'un éventuel recours aux armes. 

Fnftn, des employés de la Shell 
se sont mis en grève hindi, à La- 
gps, pour protester contre la sup- 
pression de 500 emplois. La 
compagnie pétrolière a affirmé 
que ce mouvement n’affectait pas 
sa production et qu’elle c omptait 
procéder par départs volontaires 
phitflt que par ficennemaats secs. 
-(AFP, AP, Reuter.) 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 
Trois enquêteurs -deux Néer- 
landais et une Américaine -du Tri- 
bunal pénal international pour le 
Rwanda (TPR) ont été agressés 
physiquement, lundi 29 janvier, à 
Kigali, par des soldais rwandais. 
Peu avant le crépuscule, alors 
qu’ils venaient de quitter leur bu- 
reau pour regagner leur domicile, 
ils ont été oantra i nts d'arrêter leur 
véhicule par des militaires qui cir- 
culaient en sens inverse. Six 
hommes armés les ont alors 
conduits dans une maison voisine 
où ils ont été rossés, à coups de 
poing et à coups de crosse, sans 
qu'aucun dialogue ait pu s'établir. 
Souffrant de contusions multiples. 
Ils se sont rendus à Hôpital norvé- 
gien de la Mission des Nations 
unies pour l’assistance au Rwanda 
(Minuar) pour s’y faire examiner, 
dès que les soldats les eurent relft- 


TPR à Kigali, estime donc peu vrai- 
sranblabte qu’ils aient été molestés 
à cause de leurs fonctions. Le pro- 
cureur du TPR, le juge malgache 
Honoré Rakotomana, a néan- 
moins porté plainte « au plus haut 
niveau », selon M. Sigg, et deman- 
dé des explications et l'ouverture 
d'une enquête. 

Cet Incident ravive les craintes 
des expatriés qui travaillent au 
Rwanda où, au cours du premier 


semestre de 1995, une campagne 
orchestrée par les autorités de Kr- 
gafi a visé directement la commu- 
nauté étrangère. A la mi-avril, plu- 
sieurs membres du Comité 
international de la Croix-Rouge 
(OCR) avaient été attaqués dans 
leur résidence par des militaires 
armés i la recherche de Beiges et 
de Français. Après avoir vérifié 
leur nationalité, ils les avaient ligo- 
tés et brutalisés pendant deux 


Ces enquêteurs circulaient dans 
une voiture qui arborait le sigle 
des Nations unies. Alain Sigg, 
chargé des relations extérieures du 


Le procureur Goldstone minimise l'inddent 

An cours d’un entretien accordé an Monde, mardi 30 janvier, à La 
Haye, aux Pays-Bas, le procureur Richard Goldstone s’est déclaré 
•très préoccupé » par Pagre ssion dont ont été victimes trois des 
trente enquêteurs qui travaillent pour le Tribunal pénal internatio- 
nal pour le Rwanda (TPR). Toutefois, le magistrat sud-africain, qui 
dirige l'accusation des deux tribunaux internationaux (Rwanda et 
Yougoslavie), a affirmé que la collaboration entre le T PR et te gou- 
vernement de Kigali restait « totalement satisfaisante » et que le mi- 
nistre rwandais des affaires étrangères avait d’ores et déjà fait sa- 
voir qu’il était « bouleversé ». 

Dans la perspective dn départ de la Minuar, M. Goldstone se ren- 
dra à Kigali, du il an 13 février, pour s’entretenir des conditions de 
sécurité dans lesquelles le personnel dn TPR pourra travailler an 
Rwanda. 


heures avant de s’emparer 
d’argent et d'objets de valeur. 

Cette campagne dirigée contre 
la communauté internationale et 
gérée au plus haut niveau de rEtat 
a rebondi, en janvier, avec Pexpul- 
aon du Rwanda de trente-huit or- 
ganisations non gouvernemen- 
tales (ONG) oeuvrant dans 
l'humanitaire. L’agression des 
trois enquêteurs du TPR a eu lieu 
alors que les « casques bleus » et 
les employés civils de la Minuar 
commencent à faire leurs bagages. 
Le mandat de la Minuar expire le 
8 mars, mais les autorités cana- 
diennes ont décidé de retirer leur 
contingent avant cette date. Les 
premiers commenceront & partir 
dès le 2 février. 

Les personnels des ONG et des 
différentes agences des Nations 
unies, plus ou moins placés sous la 
protection de la Minuar, devront 
alors assurer eux-mêmes leur sé- 
curité sur te terrain ainsi que ceBe 
de leurs locaux et de leurs Installa- 
tions. 

Frédéric Fritscher 
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EMPLOI Selon les statistiques pu- 
bliées mercredi 31 janvier par le mi- 
nistère du travail, le nombre de chô- 
meurs, en données corrigées des 
variations saisonnières, a repassé la 


barre des 3 millions è la fin de l'an- 
née 1995, avec 3 019 400 deman- 
deurs d'emploi. • CES RÉSULTATS 
révèlent les limites de la politique 
de l'emploi du gouvernement, qui a 
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privilégié la baisse des charges. 
Jacques Chirac souhaite désormais 
que le gouvernement «r exige de ia 
part des entreprises une contrepar- 
tie en matière d'emploi». • JEAN 


ARTHUIS, ministre de l'économie, a 
annoncé, mardi, un nouveau plan, 
pour soutenir l'activité oui prévoit 
notamment une baisse du taux de 
rémunération des livrets A, ramené 


de 43» % à 3,5 %.• ALAIN JUPPÉ, en 
commentant ces mesures, a souligné 
que « le temps est venu pour ceux 
qui hésitaient à investir ou è 
consommer de le faire ». 


Le chômage repasse au-dessus de la barre des trois millions 

Le nombre de chômeurs s'est accru de 57 600 au cours des deux derniers mois de l'année écoulée. Au total, en 1995, il n'a pratiquement pas reculé. 
Jacques Chirac souhaite que le gouvernement « exige de la part des entreprises une contrepartie en matière d'emploi » 


LE MINISTÈRE DU TRAVAIL a 
annoncé, mercredi 31 janvier, une 
augmentation de 57 600 du 
□ombre des chômeurs aux mois de 
novembre et décembre, qui re- 
passe ainsi la barre des trois mo- 
tions. Si l’on pouvait avoir encore 
quelques interrogations sur les 
perspectives du chômage après des 
mois de septembre (+28 200) et 
d’octobre (+ 9 700} déjà médiocres, 
elles sont désormais levées : ia ten- 
dance est bien à une dégradation 
qui, dans le meilleur des cas, de- 
vrait se prolonger jusqu’à la fin du 
premier semestre 1996. En raison 
du très net ralentissement de la 
croissance, le taux de chômage 
passera de 11,7 % de la population 
active actuellement à 12 % ou 
12,2% en juin, selon la dernière 
note de conjoncture de Hnsee. 

Les mouvements- de grève dans 
les centres de tri postal, en no- 
vembre, avaient empêché PANPE 
de comptabiliser le nombre de de- 
mandeurs d'emploi, obligeant le 
ministère du travail à reporter à la 
fin janvier la publication des statis- 
tiques de novembre, normalement 
prévue fin décembre. Après une 
augmentation de l’ordre de 28 000 
en novembre (+1%) et de 29000 
en décembre (+ 1 %}, la France 
comptait 3 019 400 chômeurs (en 
données corrigées des variations 
saisonnières) fin 1995- SI l’on 
ajoute les personnes quâ ont tra- 
vaillé pins de 78 heures dans le 
mois - inscrites à TANPE mais ex- 
clues du baromètre officiel du chô- 
mage (la catégorie 1) -, le nombre 



de demandeurs d'emploi atteint 
3 290 000 (+0,8 % en un mois). Ce- 
lui des chômeurs au sens du Bu- 
reau international du travail (per- 
sonne cherchant activement un 
emploi et immédiatement dispo- 
nible) s'établit à 2 986 000 
(+ 0,8 %). 

Le conflit sodal et la « trêve des 
confiseurs» ont rendu cette fin 
d’année atypique : baisse de 63% 
des inscriptions à l'ANPE en dé- 
cembre, recul de 6,5% des offres 
d’emploi déposées à Pagence par 
des chefs d’entreprises rendus pru- 
dents et attentistes- En dépit de 


cette situation, les statistiques pu- 
bliées mercredi confirment un re- 
tournement de tendance. A la star 
bQisarion du chômage amorcée 
débat 1994, puis au recul enregistré 
à partir du milieu de 1994, a succé- 
dé un mouvement de hausse en 
aofltl995. 

Les données permettent de tirer 
un bilan d*une année 1995 où la 
lutte contre le chômage a été au 
cœur de la campagne présiden- 
tielle et de la politique gouverne- 
mentale, avant d’être reléguée an 
second pian par la lutte contre les 
déficits publics. Selon les calculs du 


gouvernement. le nombre de de- chefs d’entreprise, qui n’ont qu’un Le premier ministre est loi-même 
mandeurs d’emploi n’a reculé que guide eu matière d'embaoche : le convaincu que toute nouvelle me- 
de 58 600 au cours de Tannée der- niveau de leurs carnets de sure d'allégement des cabrges so- 
nSère (-1,8 %). Si Ton retient Tan- commandes. Lors de son récent dates dévia faire l’objet d’un en- 
cienne mesure du chômage, ce re- déplacement dans les Deux- gagement contractuel des 
cul n’a été que de 1 % (en CVS). Sèvres, M. Chirac a lui-même dé- entreprises. Dans un entretien pu- 

La situation est particulièrement - couvert ces limites. «U nÿ a pas eu btié mercredi par Le nouvel Ohser- 
préoccupante pour les jeunes, qui de tien entre la baisse du coût du valeur, la secrétaire générale de la 
sont encore 615 000 à pointer à travail et la création d'emploi », a CFDT s'est félicitée, de cette 

l'ANPE EBe l’est encore pour les : - 

chômeurs de longue durée (plus ... 

d’un an): 1065608 & décembre « Nous sommes mauvais pour les jeunes » 

(- 6,4 % sur un an). Cette catégorie 

a pourtant bénéficié delà création, « Nous sommes mauvais pour tes Jeunes, et dest grave, car c’est Vex- 
en juillet 1995, du contrat initia- ceptitm française dans le marnais sens du terme », a reconnu le pre- 

tive-emptoï (CŒ). Cette formule mJer ministre, mardi 30 Janvier, sor France 2. En décembre, 
(prime mensuelle de 2 000 francs 283 000 hommes de moins de vtngt-ctoq ans étaient inscrits à PANPE 
et exonération totale de charges (+17 % par rapport à novembre). Pour les femmes, le nombre aï- 
patronales de Sécurité sociale jus- teignait 331 700 (+13 %). Toutefois, le nombre de demandeurs d’em- 
qn’au Smic pendant deux ans) plol dans ces deux catégories a respectivement baissé de 3,9% et 
connaît un succès considérable, 6,2% en 1995. Mais, eu total, 615000 jeunes étaient sans emploi fin 
avec 186 000 CŒ signés à ce jour. décembre. Au cours du sommet pour remploi dn 21 décembre 1995, 
Ces médiocres résultats de 1995 le gouvernement et les partenaires sociaux se sont fixé un objectif: 
confirment une analyse partagée réserver 50% des embauches aux moins de vingt-cinq ans. Les pou- 
par la plupart des économistes : en voirs publics espèrent qn 1 environ 250 000 jeunes pourront ainsi trou- 
raison des gains de productivité ver nn emploi en 1996. Le premier ministre a réitéré, mardi, son ap- 
des entreprises, il fout au moins pel à un « effort national pour (Insertion des jeunes », qof doit être, 
2,7 % à 2,8 % de croissance an- selon lui, « la priorité absolue pour les années 1997-1998 ». 

nuéfle pour que l'économie fran- : . . _ - 

çaise puisse dégager spontané- 


ment un solde net en terme de 
créations d'emplois. C’est dire a, 
avec une prévision de croissance 
de 1,6% à 1,7% pour 1996, les pers- 
pectives sont inquiétantes ! 

Ces résultats révèlent aussi les li- 
mites de ia politique de remploi du 
gouvernement de M. Juppé, qui a, 
pour ressentie!, joué sur la baisse 
des charges. Réclamée par le 
CNPF, elle est aujourd’hui criti- 
quée jusque, dans les rangs des 


regretté M. Chirac, en constatant 
qu’un certain nombre d'entre- 
prises ont «empoché les bénéfices 
de la diminution du coût du travail 
sam se souder de crier des em- 
plois». Avec des mots qui n'au- 
raient pas été déplacés dans ia 
bouche d'un responsable socia- 
liste, 1e chef de l’Etat a souhaité 
que, désonnais, « le gouvernement 
exige de fa part des entreprises une 
contrepartie en matière d'empfoi ». 


« prise de conscience tardive mais 
salutaire ». Nicole Notât a prévenu 
que à le résultat des négociations 
patronat-syndicats sur la baisse de 
la durée du travail «n’est pas à la 
hauteur » des attentes de la CFDT, 
celle-ci demandera au gouverne- 
ment « de fixer par la toi un volume 
global de réduction du temps de tra- 
vail dam un d&tti donné ». 

. . . . . Jean-MicheLBezat 


Comment les banques tentent de mettre la main sur l'épargne populaire 


CEST L'ENFANCE DE L’ART. Avant 
qu’un gouvernement ne mette sur la place 
publique une rafole de mesures écono- 
miques nouvelles, fl y a toujours une phase 
de tractations secrètes. Le plan annoncé, 
mardi 30 janvier, par 
Jean Arthuis, ministre 
de fécouomie et des 
finances, n'a pas 
échappé à ce rite. 
Cette fois, pourtant, 
le fait retient l’atten- 
tion car tes luttes din- 
ANAiysE fluence ont été visi- 
blement plus âpres qu’à l’ordinaire et tes 
concessions gouvernementales plus nom- 
breuses. Derrière les interventions aussi 
discrètes que nombreuses des milieux pa- 
tronaux, on peut donc déceler les forces et 
les faiblesses du plan du gouvernement. 

De la réforme du livret A, on connaît 
ainsi la version publique: le taux sera 
abaissé de 4,5 % à 33 %. En contrepartie, 1e 
gouvernement a pris des mesures de pré- 
caution pour ne pas pénaliser Fépargne 
des revenus les plus modestes. Ainsi, près 
de 18 raiffioas de foyers fiscaux (2 millions 
de plus qu'avant la réforme) pourront-ils 
avoir droit à un livret d'épargne populaire 


(LEP), et bénéficier d’une rémunération de 
4,75 % supérieure à celte du Livret A avant 
la réforme. Le nouveau « livret jeune », ré- 
munéré lui aussi à 4,75 %, poursuit le 
même objectif. 

En apparence, cette disposition n’ap- 
peOe aucune critique de fond. Certes -et 
c’est de bonne guerre -, fl se trouve quel- 
ques socialistes pour crier à la spoliation 
de l'épargne populaire, fi reste que le Li- 
vret A, même avec un taux de 3.5 %, reste- 
ra un placement plus avantageux que les 
sicav monétaires après impôt (3,2 8 %). De 
plus, cette baisse permettra d'améliorer 
fortement les conditions de financement 
du logement sodaL 

RISQUE DE PHËNOMËfS DE SIPHON 

Une question reste, cependant, en sus- 
pens : pourquoi 1e gouvernement a-t-il fixé 
une rémunération aussi élevée pour les 
deux nouveaux livrets ? En fort, dans la dé- 
cision, fl y a une foce cachée. De nombreux 
banquiers ont fait pression sur 1e gouver- 
nement en ce sens. Le patron de la BNP, 
Michel Pébereau, a été particulièrement 
actif. La raison est évidente : jusqu'à 
présent, te livret A échappait aux réseaux 
bancaires et n’était distribué que par la 


poste et 1e réseau écureuil des Caisses 
d'épargne (ce à quoi il font ajouter te livret 
bleu, de môme type, distribué par le Crédit 
mutuel). Or, de longue date, tes banques 
souhaitent mettre la main sur ce magot 
(près de 690 mflUards de francs de dépôts). 
Le gouvernement a donc cédé à leur pres- 
sion- Le nouveau LEP et 1e « livret jeune » 
seront « banalisés », c’est-à-dire, distri- 
bués par tous tes réseanx. 

Du coup, tes banques ont fait pression 
pour que la rémunération soit la plus 
avantageuse possible, pour capter te plus 
grand nombre de clients. M. Pébereau a 
ainsi demandé que 1e taux soit fixé à 5 %. 
Initialement, le gouvernement avait fort te 
choix de 4,5 %. Mardi midi, quelques 
heures avant Fannonce dn plan, fl a fait un 
nouveau geste, ente portant à 4,75 %- Or la 
mesure est pérflteuse, car avec un livret A 
rémunéré à 3,5 % et un LEP et un « livret 
jeune» rémunérés à 4,75 %, 1e risque est 
grand que les deuxième et troisième livrets 
« siphonnent » -comme disent les ban- 
quiers- les fonds du premier. Auquel cas, 
le logement soda], contrairement aux ap- 
parences, pourrait être te grand perdant de 
l’opération. 

Le plus étonnant, dans cette affaire, c’est 


que le gouvernement a feît ces concessions 
sans la moindre contrepartie. Certes, tes 
grandes banques -dont 1e chef de l'Etat, 
en privé, dit pis que pendre - ont fait mine 
de jouer te jeu, en abaissant leur taux de 
base. Mais cela n’a trompé personne : en 
réalité, tes banques n’ont fait que réper- 
cuter la baisse des taux de marché. On 
comprend mieux pourquoi, mardi, M. Ar- 
thuis s’en est pris aux grandes banques en 
leur demandant « très fermement 
d’abaisser les taux des crédits à lu consom- 
mation qui sont parfois à la limite de 
Pusure ». Laissant percer une pointe de dé- 
pit, la formule. tend à montrer que les 
banques sont les grandes gagnantes de 
Popératkm. 

LES PRESSIONS DE MM. CAUlET ET ROUX 

La seconde étrangeté concerne la me- 
sure de réduction d'impôt pour stimuler 1e 
crédit à la consommation, qui a également 
donné fieu à de violents accrochages dans 
les sommets du pouvoir. Depuis plusieurs 
semaines, le patron de PSA, Jacques CaF 
vet, fait pression sur Jacques Chirac en fa- 
veur de cette disposition. Intime du chef 
de PEtat, Paneton patron de là CGE (deve- 
nue Alcatel- Afethom), Ambroise Roux, par 


ailleurs responsable d’un puissant lobby 
patronal, PAsso riatio n française des entre- 
prises privées (AFEP), est intervenu dans le 
même sens. Ces deux interventions ont dé- 
chaîné les oppositions. D’abord, fidée a 
été vivement critiquée à Bercy, et par de 
nombreux banquiers, notamment ceux qui 
sont spécialisés dans la distribution des 
crédits à la consommation. La mesure 
.cumule, en effet, tes défauts. D’abord, elle 
est socjteternent injuste, puisque, par défi- 
rntion, tes ménages qui ne sont pas assu- 
jettis à Fimpôt sur le revenu, c’est-à-dire 
tes plus modestes, ne pourront pas en bé- 
néficier. Par ricochet, elle risque aussi 
d’être économiquement inefficace, 
puisque les ménages qui en profiteront 
sont ceux-là mêmes qui ont le plus 
(fépargoe et ont donc, a priori, te moins 
besoin d’une carotte fiscale pour se déci- 
der à acheter. 

Le débat, pourtant, n’a guère duré. Lun- 
di matin, le ministère des finances n'était 
pas même au courant de cette proposition. 
Mardi matin, te chef de PEtat a tranché et a 
nas le gouvernement devant le fait ac- 
compli. Un joli travail de lobby-. 

LaurentMauduit 



L'appel à consommer de M. Juppé 


Trompe-l'œil sur la baisse 
du taux de base bancaire 

Conséquence du donnant- 
donnant entre le gouvernement 
et les banquiers : l’annonce de la 
baisse de la rémunération du li- 
vret A a été suivie immédiate- 
ment par cette d’une diminution 
de 0,5 % du taux de base des 
banques (TBB) à 7 %. Mais U 
S’agit d’un marché de dupes. Car 
l'écart entre le TBB et le niveau 
des taux sur les marchés finan- 
ciers ne cesse de s’accroître, à 
r avantage des banques, qui ont 
pn se constituer des marges très 
confortables. L’écart entre le 
taux de base à 7 % et les rende- 
ments de marché à court terme 
s’établit à pins de 2,3 %. Une 
marge font à fait anormale puis- 
qu’elle était en moyenne de 
0,92% entre 1987 et 1995. Le TBB 
sert à calculer environ 15 % des 
crédits aux entreprises et quel- 
que 4% des prêts aux parti- 
miters. La baisse sera effective à 
partir du V* février. Les banques 

commerciales avaient déjà 
abaissé leur taux de base de 

03 point te 22 décembre. 


INVITÉ DU JOURNAL de 
20 heures sur France 2, mardi 
30 janvier, pour présenter tes me- 
sures prises par 1e gouv e rnement 
afin de soutenir l’activité, Alain 
Juppé a affir- 
mé qu’il avait 
« veillé à ce 
que les Fran- 
çais les moins 
favorisés ne su- 
bissent pas de 
pénalisation », 
Verbatim malgré la 
baisse d’un point du taux d'intérêt 
du livret A. « Quand on voit que te 
premier livret populaire», dont tes 
conditions d'accès sont élargies, 
* est d 4,75 % », «on ne peut pas 
laisser dire que l’épargne populaire 
est pénalisée », a-t-il indiqué, en 
précisant : « Avec ce nouveau livret, 
qui va concerner 18 millions de 
Français l’épargne des plus dé- 

favorisés est protégée et rémunérée 
à un niveau qui est un des plus éle- 
vés des placements que Pon trouve 
aujourd’hui. » 

« Nous avons voulu donner un 
formidable ballon d'oxygène aux or- 


ganismes HLM en baissant 1e taux 
des prêts qui leur est Jait Four cela, 
bien entendu, il fallait ajuster la ré- 
munération des livrets A Voilà la 
raison d’être de cette mesure’», a 
dit M. Jappé, ajoutant que ces or- 
ganismes sont ■* en mauvaise pos- 
ture parce que l'argent qu'on leur 
prête est trop cher pour gu’ ils 
puissent lancer de nouveaux pro- 
grammes de logement social ou en- 
tretenir les logements dont 8s sont 
déjà propriétaires ». 

« Le temps est venu pour ceux qui 
bâfraient â investir ou â consom- 
mer de le faire », a affirmé 1e chef 
du gouvernement, en marquant sa 
volonté de foire de 1996 et de 1997 
« des années de dialogue social et 
de relance » et d’« amorcer la 
baisse des impôts en 1997 et 1998 ». 
«Nous devrons être, en 1998, dans 
le peloton de tête de l'Europe », a 
indiqué M. Juppé. «Si on n’avait 
pas rééquilibré les amples de la Sé- 
curité sociale et les comptes de 
l'Etat, les taux d’intérêt n 'auraient 
pas baissé. Il faut continuer sur 
cette vole, c'est la bonne et c'est la 
perspective.» 



Les principales mesures 

Voici tes principales dispositions 
des mesures de soutien à 
l’économie qu’a annoncées, mardi 
30 janvier, 1e ministre de 
l’économie et des finances, Jean 
Arthuis (Le Monde du 31 janvier). 

• L’épargne. A compter du 

1“ mars 1996, le taux du Evret A et 
du Evret bleu baissera de 43 % à 
33 %- Par ailleurs, tes 
contribuables acquittant moins de 
4 000 francs d’impôt (au lieu de 
1 890 francs auparavant) pourront 
ouvrir un livret d’épargne 
populaire (LEP) dont te taux est 
fixé à 4,75 % (contre 53 % 
aujourd’hui) et le plafond des 
dépôts à 40 (XX) francs. Enfin, les 
jeunes de douze à vingt-cinq ans 
pourront ouvrit un « premier 
livret jeune », dont 1e plafond sera 
de 10 000 francs, rémunérés 
également an taux de 4,75 % 

• Aide à la consommation. Le 
gouvernement institue une 
réduction d'impôt au titre des 
intérêts des prêts à la 
consommation contractés en 1996. 
La rédaction sera égale à 25 % dn 
montant des intérêts des deux 
premières années dans la limite de 


5 000 francs pour tes 
contribuables célibataires et de 
10 000 francs pour les 
contribuables mariés. Ces Emîtes 
seront majorées de 2 000 francs 
par personne à charge. 

• Immobilier. L’amortissement 
des immeubles locatifs pourra 
être accéléré. La faculté sera 
donnée aux contribuables d’opter 
pour la déduction d’un 
amortissement dégressif - 
exceptionnel Par ailleurs, le délai 
d’imputation des déficits fondas 
afferents aux propriétés urbaines 
ou rurales sera porté de cinq à dix 
ans, pour tes déficits nés à 
compter de 1991. 

• Entreprises. Le gouvernement 
déc i de de procéder h une 
majoration du coefficient 
d’amortissement dégressif, au 
profit des entreprises industrielles, 
commerciales, non commerciales 
et agricoles. 

• Budget, Comme p r év u , le 
gouvernement décide de mettre 
en réserve « plus de 20 milliards de 
francs » sur les crédits budgétaires 
de 1996, afin de compenser les 
effets sur tes rentrées fiscales 
d'une croissance plus faible que 
prévu. 


80 % des Français 
ont un livret A 

Quelque 46 millions de Fran- 
çais disposent d'un livret A, soit 
près de 80% d’entre eux. Les dé- 
pôts avoisinait 690 milliards de 
francs et servent à financer le lo- 
gement social. La moitié des dé- 
tenteurs ont un revenu mensuel 
inférieur à 12 500 francs, seule- 
ment 7 % ont des revenus supé- 
rieurs à 25400 francs et tes dé- 
pôts de la moitié des livrets sont 
Inférieurs à 10000 francs, selon 
tes chiffres de la Caisse des dé- 
pôts et consignations. Près de 
50 % de P encours des dépôts est 
détenu par 10 % des livrets. 
Après avoir été délaissé an dé- 
but des années 90 lors de P essor 
de produits à meilleurs rende- 
ments, 1e livret A a retrouvé tes 
faveurs des épargnants depuis 
deux ans. En 1995, le livret A a 
continué à attirer les Français, 
qui ont déposé 13 milliards de 
francs sur ce produit, contre 
10^ milliards de francs en 1994, 
Cependant, sa part dans les pla- 
cements des ménages est passée 
de 25 % en 1981 à 8 % en 1994. 
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Les sénateurs résistent à la création 


La division de ia majorité embarrasse le gouvernement 


DœiSr deux ^ ** divisée à propos de (a présidence d'un 

^ offiœs troi^w office, créé en 1983, chargé de l'évaluation 

taires a provoqué la fronde des sénateurs. La majorité dradmix scientifiques et techiK^^ 


Le vote FN dam les banlieues ne viendrait pas 
d'anciens électeurs du Parti communiste 

Chercheur en sciences politiques, Henri Rey remet en cause 
cette idée reçue et conteste l'existence 
d'un lien direct entre immigration et vote d'extrême droite 


LE GARDE DES SCEAUX avait 
quelque raison d’affirmer sa 
«perplexité» et i«pour tout dire » r 
son « embarras » lors de l'examen 
par le Sénat, mardi 30 janvier, des 
deux propositions de loi visant à 
créer un office parlementaire 
d’amélioration de la législation et 
un second office chargé de déva- 
luation des pptfâqoes publiques. 
En effet, la résistance opposée, 
depuis des mois, par les séna- 
teurs, à ces deux offices (Le 
Monde du 24 janvier)- dont la 
création avait été votée par les dé- 
putés en juillet 1995- a fait du 
gouvernement le plus ardent dé- 
fenseur de ces textes d'origine 
parlementaire qui visent, comme 
l’a rappelé Jacques Toubon, à 
« faciliter le travail » des parle- 
mentaires. 

Les sénateurs qui, èi l’instar des 
députés, renâclent à créer des or- 
ganismes susceptibles d’empiéter 
sur les prérogatives des commis- 
sions permanentes - notamment 
de la toute-puissante commission , 
des finances- s’en sont donné à 
cœur joie. La commission des lois, 
présidée par Jacques Larché (RI, 
Seine- et-Mame), s’est réunie à 
cinq reprises en l’espace de deux 
semaines, sans parvenir k adopter 
le moindre texte de compromis. 
Son rejet, mercredi 24 janvier, du 
rapport de Pierre Fauchon (Union 
centriste, Loir-et-Cher), qui visait 
à scinder en deux délégations 
- une pour chaque assemblée - 
r office d’évaluation des politiques 


.ü X 


AU HUITIÈME ÉTAGE du 233, 
boulevard Saint-Germain, dans les 
, locaux de r office parlementaire 
dévaluation des dicte scientifiques 
et technologiques, députés et a&a- 
taB^avafemnialxtc<te,lQtocle%tiir- 
Iwlencesderhémig*^ 
entre gens de bonne compagnie. 
PariementaiEes.certes, mais sans éti- 
quette - ou si peu. Composé de lu* 
députés rt huit sénateurs désignés à 
la proportionnelle des groupes par- 
kmentaires, cet office a pour mis- 
sion, selon la loi du 8 juillet 1983, 
«tfirforma- le Portement des consé- 
quences des choix de çaractèn scien- 
tifique et technologique qfia notam- 
ment, d'éclairer ses décisions ». 
Depuis douze ans, «révolution du 
secteur des serm-conductsurs et de la 
mùro-électromque », «Tamàr des 
réseaux et Saisons de tétetransmisaon 
à haut débit », et des dizaines 
d’autres sujets de même nature 
avaient eu raison des frontières pai^ 
tisanes. 

ACTIVITÉ BLOQUÉE 

Jusqu’à ce fatidique automne 
1995. Jacques Mossion, sénateur 
(UDF-FD) de la Somme, qui était à 
la tête de Poffice depuis 1992, devait 
passer la main, comme le veut 
I*usage après trois aœ de présidence. 
San remplacement s'imposait d’au: 
tant plus que M. Mossioc avah été 
battn lors du renouvellement séna- 
torial de septembre. Mais contraire^ 
méat à rbabîtude, Ürfy eutnonpàs, 
alors, un seul mais deux candida t s : 
Robert GaBey, ancien ministre, dé- 
puté (RPR) de r Aube et vice-pré- 
sident de l’office et Claude Bioaux, 
député (UDF-FD) dé Haute-Savoie 
et seaétaïre de ^office. Le premier 
fit vafofr que cette pr ésidaioe .devaft 
revenir au RPR, au prétexte d’une 
nécessaire alternance an sein de la 
majorité. Fort de son assdtffé eux 


publiques, puis, mardi 30 janvier 
au matin, du rapport de Michel 
Rufin (RPR, Meuse), qui tendait à! 

- Sfr rapprocher du reste adopté par 
l’Assemblée nationale, laissait 
■ planer la menace d’un vote néga- 
tif en séance publique. Même si, 
en cas de désaccord, le « d entier 
mot » revient à l’Assemblée na- 
tionale, fl aurait été étonnant que 
celle-ci soit amenée à adopter, 
seule, un texte créant un orga- 
nisme composé à parité de dépu- 
tés et de sénateurs. 

MARGE DE MANŒUVRE RÉDUITE 
Souri eux de parvenir à P ad op- 
tion d’un texte au palais du , 
Luxembourg, le gouvernement a 
donc invité les sénateurs de la ma- 
jorité à voter en faveur d’une so- 
. lutlon fort voisine de celle qui 
avait été préconisée par M. Fau- 
chon. Par 188 voix contre 106, les 
sénateurs ont accepté d’instituer 
un « office parlementaire d’évalua- 
tion de la législation composé de 
deux délégations constituées Tune à 
l'Assemblée nationale et l’autre au 
Sénat». La plupart des sénateurs 
de la majorité ont voté pour, tan- 
dis que l’ opposition s’est pronon- 
cée contre. Sekm te texte adopté, 

« chaque délégation est chargée, 
sans préjudice des compétences des 
commissions permanentes, de ras- . 
sembler des informât ions et de réa- 
liser où défaire réaliser des études 
: tendant, dans un domaine détermi- 
né, à évaluer Vadêquation de la lé- 
gislation aux situations qu’elle ré- 


CafikA. te second plaida: 
que le RPR détenait trop de postes 
équivalents pour ne pas céder cehdr 
<L ". / • ' 

.[Depuis f automne, c’est l’impasse. 
« le temps a crispé les choses Chacun 
. campe sur ses positions, personne ne 
peut plus faire machine arrière », ex- 
pBque Christian Sert, député (UDF- 
FD) des Bcaxies-diriîhOne. «Tbut 
eda ifa pas beaucoup de sigrufica- 
tion », commente Jea n-Fr ançois 
Mattéi, député (UDF-PPDF) des 
Bouches-dn-Rhône, qui «piaffit » 
(fîmpatfence de rendre puhKc un 
rapport sur «la santé et l’emimnhe- 
ment » rédigé dépens rété dénués. 
De leur oOté, tes parieroentaftes so- 
riaüstes membres deToffice cait pris 
un cotain plaisir à rompre le sBence 
auquel étaient réduits leurs col- 
lègues delà majorSé. fl est vrai que 
leurs trois malheureuses voîx poiir- 
rafent tara, le cas édiéanl; départa- 
ger les deux candidats. Le 20 dé- 
cembre, le sénateur sotiafiste Ranci 
Sérusclat (Rhône) s’est publique- 
ment inquiété de ce retard. Le 
18 janvier, son collègue du Palais- 
Bourbon, Jean-Yves Le Déaut (RS, 
Meurthe-et-Moselle), ancien pré- 
sident de l’office, s’est adressé dtec- 
ternent à RdSppe Séguin, président 
de F Assemblée. nationale, pour dé- 


qm a plongé roffice dans un «pro- 
fond somme#». 

Le 22 janvier M. Ségum répondait 
à M. Le Déaut qtffi avait « d'ores et 
déjà demandé à M. Rabat GaSey, en 
sa qiuû&é de doyen de Ccffice, de le 
convoquer pour procéder à la dési- 
gnation (de son bureau] ». te mes- 
sage a été reçu : mercredi 31 jaraia; 
les ^ membres titulaires de Pof- 
fiœ devaient ffter leurs retrouvailles. 
Voterai nouveau président. 

J.-B, de U. 


• " ■'t- 


PRÉPARATION AUX CONCOURS 
DES ÉCOLES DÉ commerce ET DE GESTION 


RflC HELIERS : SESAME. VISA, EBS, CE5WL 
BAC+2 : TREMPLIN, PROFILS, PASSERELLE, ISC. 
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gît». Exk, donc, les missions de 
« simplification de la législation» 
et <T« élaboration des mesures né- 
cessaires à l’application des lois» 
adoptées à l’Assemblée. Tout en 
renforçant la présence de 
membres des commissions per- 
manentes au sein de l’office, les 
sénateurs ont refusé au nouvel or- 
ganisme la possibilité, que lui 
avaient conférée les députés, de 
« décider de réaliser des études de 
sa propre initiative ». 

Ce résultat ayant été pénible- 
ment acquis, le ministre chargé 
des relations avec te Parlement, 
Roger Romani, a accepté de re- 
porter à mercredi l’examen de la 
seconde proposition de loi visant 
à créer un office parlementaire 
d’évaluation des politiques pu- 
bliques. Il est vrai que, comme 
son homologue des lois, la 
commission des finances a rejeté, 
dans la soirée de mardi, les 
conclurions de son rapporteur sur 
ce texte, créant un nouveau casse- 
tfite pour le gouvernement et la 
majorité. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


CHARGÉ DE RECHERCHE à la 
Fondation nationale des sciences 
politiques, Henri Rey met à mal 
bon nombre d’idées reçues sur « le 
vote FN eu banlieue », dans une 
étude communiquée lors d’une 
conférence du Centre d’étude de la 
vie poétique française (Cévipof), 
lundi 29 janvier: D affirme, non seu- 
lement, qu*3 n’y a aucune relation 
directe entre les progrès du Front 
national (FN) dans les banlieues et 
le recul du PCF, mais fl souligne 
aussi le « caractère limité, fluctuant, 
incertain de la relation entre la pré- 
sence des étrangers et la hiérarchisa- 
tion spatiale du vote LePen ». 

Henri Rey appuie sou étude sur 
trois niveaux d’analyses: 132 
communes appartenant à de 
grandes agglomérations et sociale- 
ment défavorisées ; 30 quartiers 
pris dans ces communes et faisant 
Pobjet de diverses formules de dé- 
veloppement social; enfin, la 
Seine-samt-Denis, où le FN à vite 
obtenu de bons scores électoraux. 
Les premières constatations 
mettent en évidence des résultats 
du FN, dans les banlieues, supé- 
rieurs aux moyennes nationales 


mais également à celles de la 
France urbaine. Cet écart presque 
constant, d’environ quatre points, 
a légèrement augmenté à partir de 
1992 pour diminuer en 1995. 

ABSTENTIONNISME ÉLEVÉ 
Henri Rey note d’autres traits 
communs, en particulier un abs- 
tentionnisme élevé (fié probable- 
ment à la mobilité de la popula- 
tion), la faiblesse de la droite 
modérée, notamment ia sous-re- 
présentation de l’UDF, et un « ni- 
veau électoral [du] PC encore éle- 
lé». « Le PC, autrefois puissant, est 
toujours présent et son affaiblisse- 
ment est semblable à celui noté dans 
le reste du pays», affirme le cher- 
cheur, qui évoque toutefois l’ab- 
sence de stabilisation d’un électo- 
rat socialiste venu en 1981 du PCF. 
Selon lui, le transfert direct PC-FN 
ne se vérifie pas: « L’hypothèse 
d’une similitude d’offre politique ex- 
trémiste n’est pas fondée. » 

L’étude par quartiers montre que 
« là où te FN est en position de force, 
il ne tend pas systématiquement à 
voir ses positions renforcées », et vice 
versa. Il y a même un phénomène 


d’érosion dans les quartiers où le 
FN s’était imposé tôt. Enfin, cette 
étude, recoupée avec les chiffres de 
la présence étrangère, ne permet 
pas de conclure à un rapport direct 
entre celle-ci et le vote FN : des 
quartiers défavorisés, mais avec 
une faible proportion d’immigrés, 
peuvent, eux aussi, accorder de 
bons scores au parti d’extrême 
droite. D s'agirait plus de l’effet de 
«halo», déjà noté par un autre 
chercheur, Pascal ftrrineau, c’est- 
à-dire d’un lien avec la perception, 
plus que la réalité, de l'immigration 
et de l'insécurité. 

Henri Rey conclut que les causes 
de la croissance du vote FN sont à 
rechercher dans la fragilisation et la 
perte de perspectives des ouvriers 
et employés qui habitent dans ces 
banlieues, ainsi que dans l'incapa- 
cité des partis politiques tradition- 
nels à résoudre leurs problèmes. Ce 
qui, dit-fi «pose 1e problème de fa 
pertinence» réelle d'une « gestion 
sociale» traitée localement - tra- 
vail associatif, de proximité... - 
pour s’opposer à la montée du FN. 

Christiane Chombeau 


Une bonne 


comme un se 


est 

;econd 


Publilius Syrus 

(Sentenc*'" sfekov.j.C.l 


La loi de la jungle ; Lyonnaise des 


règles sur 1e terrain, un comité des 


rémunérations et des nominations des 


dirigeants, un comité d'audit pour la 


clarté de l'information des actionnaires. 


Tant d’efibrts pour respecter te Loi ? 
Bien sur : il nous fout la traduire en 
tenues d'entreprise, dans nos pratiques 
professionnelles. Et cela permet par- 
fois d'aller plus loin qu'elle en restant 
fidèles à son esprit. 


F an* connaît -elle d’antres lois pour compromettre durablement te coq- AinsL dès 1994. avant même la loi 


se dévdopper ? 


fiance dont nous avons besoin pour de 1995, nous avons cessé tout fin an- 


Ceux qm dut cru à te loi du plus fort réussir. Alors, pour que tout soit clair, cernent aux partis politiques et aux 

ou du plus rusé n'ont remporté que 1e Groupe Lyonnaise des Eaux s'est candidats aux élections. Ainsi encore, 

des succès sans lendemain. Car il n'est doté d'un code de conduire profes- sera publiée, dans le rapport annuel 

de prospérité que dans 1a confiance. sionnelle, dont l'une des valeurs- clé 1995, la rémunération du Président 


La confiance, parlons-en l 
Dans les métiers de services comme 


est la transparence. 


du Groupe. La transparence s'applique 


à la mode ? Réponse de à tous les échelons de l'entreprise, à 


dans ceux du bâti- 


ment, tm engagement 


mutuel fort et durable 


nous lie à nos milliers 


de clients. Sans leur 
confiance, comment 


aurions-nous pu nous 


développer pendant 
plus de cent ans ? 


]] faut 
être 

exemplaire 

pour 

encourager 
un inonde 
qui veut 
_ Mre.-_ 


circonstance 


commencer par te premier. 


Non. Ces mots nous Voilà ce que nous mettons en oeuvre 
les traduisons en pour l’exemplarité du Groupe. Pour 
actes, dans une dé- la fierté de nos 140 000 collaborateurs. 


marche irréversible. Pour b confiance de nos actionnaires 


garante de notre ave- et de nos clients, 
nir d'entreprise. 

Un exemple de trans- 


parence ? 



Mais peut-on .supporter un seul Nous avons créé trois comités au 


écart dans ces méfiera ? 


sein du Conseil d’Administration : un 


[YONNA1SE 
DES EAUX 


. Non ; c’est vrai, te moindre écart peut comité d'éthique pour le respect des 72, av. de te Liberté. 92753 Nanterre 
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La prévention des crues dans l’Hérault 


III 



Des responsables locaux tentent d'anticiper les risques 

a ¥ 1| ® ncé à 500 OOO francs, mise en place tout de suite», gâtions resurgissent sur le caractère inéluctable 
*55"“ î^vwr, le dé- pour akler les hal»tant5 rte l’Hérault sinistrés par des inondations, qui ne sont pas seulement Bées 
cage dune «aide d urgence de les plûtes diluviennes de dimanche. Les mterro- à la viohnœdudBnatméÂeiTanéen. 


MONTPELLIER 


Balais et pompes sont . à peine 
posés que la question vient tarau- 
der tous les esprits. Comment une 
telle catastrophe est-elle possible ? 
La technologie ne permet-elle pas 
de prévoir, voire d’anticiper ces 
phénomènes naturels ? Chaque 
crue apporte son lot d'interroga- 
tions devant, l’impuissance hu- 
maine. Dans FHérault plus qu’aü- 
leurs, car on vit avec depuis deux 
siècles. 

La situation qu’a vécue le dépar- 
tement ces derniers jours est certes 
assez exceptionnelle. An mont Ai- 
goual, la station météo des Cé- 
vennes, la quantité d’eau reçue de- 
puis depuis le 1» septembre 1995 
dépassait le niveau normal d'âne 
année (2 2S2 millimètres) 1 Les pré- 
cipitations étalent anormalement 
élevées pour la saison et excep- 
tionnelles après une période de sé- 
cheresse particulièrement longue 
(Le Monde du 31 janvier). Dans 
cette région de cBmat méditerra- 
néen brutal, ces périodes alternant 
sécheresse et précipitations vio- 
lentes sont habituelles. « A VécheÜe 

7 000 communes 
victimes de catastrophes 
naturelles en 1995 , 

Le /0taTmteffiâddn2tfatxéieT 
a publié un arrêté portant 
constatation de F état de « catas- 
trophe naturelle » Bée aux inon- 
dations, coulées de boue, ébon- 
lements de falaise ou de rochers, 
glissements ou affaissements de 
terrain, voire -séSsmes,- survenus 
entre 1992 etl995„dans ptadeuts 
départements français La loi dn 
13 Juillet 1982 prévoit que la pu- 
blication, au JoamoF officiel, iPun 
arrêté de constatation de. 
« catastrophe naturelle * auto- 
rise la victime À demander Fîn- 
demnbation de dommages qui 
échappent, en temps normal, au 
champ couvert par les assu- 
rances. La érection de la sécuri- 
té civile du ministère de l’inté-, 
rieur indique que, en 1995, 7 000 
communes ont été reconnues 
comme victimes de telles cata- 
stophes. En janvier 1996, 315 
communes sont déjà dans ce cas. 
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régionale, des phénomènes de pluies 
atteignant 200 miOrmètres d’eau en 
quelques heures se produisent au 
moins méfiais par an, rappelle Ber- 
nard Dartan, hydraulicien au 
conseil général, les orages sont 
comme un jeu de fléchettes, ils 
tapent au hasard : quand c’est dans 
la garrigue, cela ne se voit guère; 
mais quand ils touchent me zone 
dthabitation, cela . donne une. im- 
pression d’exception au phéno- 
mène. » 

Mais les conséquences ne sont 
pa$ tes mêmes selon que les crues 
touchent les vérsants des Cé- 
vennes - où coule l’Orb- ou la 
. plaine deFHézanlt. En plaine, FHé- 
rault s’évase avant d’arriver à l’em- 
bouchure, et- l’eau monte douce- 
ment. « Nous sommes toujours 
prévenus des.crues^en emwnt,cz qui 
nous laissé le temps de mettre en 
place notre dispositif de fermetures 
et d'évacuation des zones dange- 
reuses. Vous savez, c’est la qua- 
trième fois que Veau monte si haut 
depuis septembre », remarque Ré- 
gis Passerieux, maire, socialiste 
. d’Agde. Sur les flancs des C6- 
vennes, au contraire, tes eaux nns- 
seflent et viennent gonfler brus- 
quement les rivières, qui 
emportent alors tout sur leur pas- 
sage. Le fieu du ruissellement est 
plus difficflè à prévoir. 

Aires certains élus essaient d'an- 


ticipée. Une étude publiée voilà 
deux ans par la délégation aux 
risques majeurs a identifié les 
communes à risques du départe- 
ment (dont Puisserguier). Une par- 
tie d’entre elles ont mis en place 
un réseau d’alerte qui permet de 
surveiller les rivières. Le fleuve Hé- 
rault lui-même est doté de trois 
barrages éaétems pour freiner les 
crues. Mais ces aménagements 
coûtent cher et certaines 
communes ne peuvent se les 
payer. Ainsi Puissexguler attend 
depuis quelques années son bassin 
de rétention. Le dossier est boudé, 
mais le montage financier pour 
trouver le 1,4 million de francs 
pour le financer vient seulement 
d’aboutix. • ' - 

ONZE NÈtUONSDE TOUlri5TE5 ■ - 

• . L’aménagement des rivières, 
outre son coût, soulève d'intermi- 
nables débats de fond. Pour la di- 
rection départementale de l’équi- 
pement (DDE), ces structures sont 
inefficaces en cas de chutes d’eau 
importantes : «Les bassins de ré- 
tention ou les barrages sont vite 
pleins en cas de crue décennale, et 
donc inefficaces», soutient Jean- 
Pierre Fourlon, directeur de la 
DDE. D’autres, comme Gérard 
Saumade, président du conseil gé- 
néral, y voient un frein réel à 
l’écoulement des eaux. Les écolo- 


gistes, eux, y sont opposés pour 
des raisons de préservation des 
paysages. « Ces équipements sont 
objet de controverse, car les rivières 
demeurent dans notre région les 
seuls éléments de végétation conti- 
nue avec une faune variée. Et les as- 
sociations de défense de l’environ- 
nement sont vigilantes », note 
André Demaison, directeur de la 
maison de l’environnement à 
Montpellier. 

Mais le débat qui agite les collec- 
tivités locales est ailleurs. La 
construction de barrages ou de 
bassins impose de geler des sur- 
faces de terrains énormes pour 
leur construction. Or, rianq le Midi, 
les terrains rapportent gros : entre 
la vente des parcelles, les gains du 
secteur des travaux publics et tes 
apports de la taxe d'habitation, les 
enjeux financiers sont énormes. 

L’Immobilier semble bien au 
cœur du problème. Pour de nom- 
breux responsables politiques et 
associatifs locaux, le boom de l’im- 
mobilier des vingt dernières an- 
nées, avec ses constructions anar- 
chiques et massives, a largement 
contribué à rendre les crues plus 
dangereuses qu’auparavant Moins 
cher que la Côte d’Azur, te Langue- 
doc-Roussillon est l’une des ré- 
gions qui bénéficient d’un très fret 
finx migratoire. 

De plus, ré té, près de onze mil- 
lions de touristes viennent grossir 
la population locale. Les lotisse- 
ments ont poussé en bord de mer 
et tes villages se sont étendus sur 
tes flancs des coteaux. «Ce sont au- 
tant de zones où l’eau s'accumulait 
pour le plus grand bien des cultures. 
AujourcVhui, Veau continue à sV ac- 
cumuler et monde les habitations, 
souligne M. Demaison. Malgré la 
mise en place depuis trois ans de 
plans d’exposition aux risques, qui 
prévoient d’interdire toute construc- 
tion dans les zones à risques, il y a 
une résistance réelle tribu au gel 
des terrains sur les rives des rivières 
dangereuses », remarque aussi le 
préfet, Bernard MongineL Les ha- 
bitudes ne semblent, aujourd’hui 
pas pins qu’hier, remises en cause 
par tes événements. «Si on voulait 
se prémunir contre les risques 
d’inondation, û faudrait décréter la 
moitié du territoire national in- 
constructible ». affirme M. Fourlon. 

SytviaZappi 


Le Sud et la pluie : une histoire ancienne 


OCTOBRE 3988 : huit morts 
dans Nîmes, submergée par les 
eaux du Cadereau. Septembre 
1992: des crues catastrophiques 
tuent trente-quatre personnes à 
Vaîson-Ia-Romame, dans le Vau- 
cluse, dans la Drôme et dans F Ar- 
dèche. Octobre 1993 : état d’alerte 
dans le Sud-Est ; plusieurs villages 
sont isolés par tes eaux entre Va- 
lence et la Camargue. Novembre 
1994 : Paéroport de Nice est envahi 
par la boue, plusieurs victimes en 
Lozère et en Corse. Et aujourd'hui 
Pirissegufec- 

Des facteurs climatiques nou- 
veaux n’auraient-Ils pas favorisé la 
moJtiplicatian de ces épisodes plu- 
vieux, qui deviendraient de moins 
en moins « exceptionnels » dans le 
Sud-Est méditerranéen ? Pour ré- 
pondre à ces questions, la direc- 
tion de la prévention des pollu- 
tions et des risques (DPPR) dû 
ministère de l'environnement a 
chargé Météo-France de dresser 
un inventaire historique des préci- 
pitations diluviennes sur les ré- 
gions Languedoc-Roussillon,. Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, et sur la 
Corse. , 

Les experts n’ont retenu que les 
averses ayant entraûfé une précipi- 
tation supérieure à 190 millimètres 
(soit 190 Etres par mètre carré) sur 
vingt-quatre heures. Résultat : oes 
épisodes, qualifiés de «.dfluvtens », 
qui représentent environ le quart 
de la moyenne annuelle française 
(7Û0 à 800 mm), ont été observés 
jl9 fois sur le sud-est de la France 
et 25 fois sur la Censé en trente- 
sept ans, entre 1958 et 1994. En 
moyenne,' sor toute- la zone tou- 
chée par l’inventaire, un événe- 
ment de ce genre, au mqfus, a été 
recensé cbaqne année, m&ne.du- 


rant les périodes de sécheresse. 
Dans 72% des cas, ces pluies ont 
eu fieu en automne (septembre, 
octobre, novembre). Mais, para- 
doxalement, les précipitations 
catastrophiques ire. sont pas tou- 
jours les plus violentes, 1e dé sastre 
étant souvent le résultat d’un en- 
chaînement malheureux de cir- 
constances. Tout dépend, alors, de 
la durée des averses d 2 u viennes, 
de Fétat des sols, de rétendue des 
surfaces arrosées. 

Lots de la crue de TOuvèze qui 
ravagea Vaison-Ja-Romaine en 
1992, les hauteurs d'eau tombées 
dans la région n* étaient que de 322 
millim ètres (pont de Montvert) et 
de 211 mflfimètres (Conqueyréc). 
L’épisode intéressait une surface 
particulièrement étendue, mais 
Nîmes a été submergée en 1988 
après une averse très localisée : S 


tomba 200 millimètres d’eau sur la 
rifle et 420 mm à proximité Immé- 
diate. En fait, les précipitations su- 
périeures à 400 mflfimètres sur 
vingt-quatre heures ne sont pas 
rares dans 1e Midi (22 en trente- 
sept ans) comme en témoignent 
les. records enregistrés au col de 
Bavefla, en Corse ( 906 mm les 
31 octobre et 1" novembre 1993) et 
au Mont-Aigoual, dans le Gard 
(702 mm tes 24 et 25 janvier 1964). 

Cette étude, financée par te mi- 
nistère de Fenvxroimement, devrait 
aider à l’élaboration du pro- 
gramme de prévention contre les 
inondations «liées aux pluies tor- 
rentielles et au ruissellement pluvial 
urbain» que le gouvernement a 
engagé dans les trente départe- 
ments du sud de la Erance. Mais les 
auteurs du rapport en marquent 
eux-mêmes les limites. Ils sou- 


lignent que les mesures, réalisées à 
Taide de pluviomètres, sont forcé- 
ment ponctuelles, même si, depuis 
une trentaine d’années, te réseau 
s’est densifié. L'amélioration - en 
cours - du réseau des radars météo 
permettra sans doute, à terme, 
d’affiner ces estimations. La 
période couverte, enfin, est un peu 
courte pour donner fieu à des en- 
seignements fiables : les phéno- 
mènes étudiés peuvent avoir des 
périodicités supérieures à cent ans. 

Jean-Paul Dufour 

★ « Inventaire des situations à 
précipitations diluviennes sur le 
Languedoc-Roussillon, la Pro- 
vence-Alpes-Càte d’Azur et la 
Corse », 190 p. Service documenta- 
tion de Météo-France, 2. avenue 
Rapp- 75007 Paris. 150 F. 


Près de 1 milliard de francs 
pour la Polynésie 

LE PRÉSIDENT DU GOUVERNEMENT TERRITORIAL de Polynésie. 
Gaston Bosse, a indiqué, mardi 30 janvier, après avoir rencontré le 
président de la République, que l’Etat verserait 990 millions de francs 
par an pendant dût ans au territoire. L’engagement de maintenir les 
flux financiers engendrés par te Centre d’expérimentations du Paci- 
fique avait été pris par Jacques Chirac en juin 1995. afin d'assurer la 
reconversion de l’économie polynésienne après l’arrêt définitif des 
essais nucléaires sur les atolls de Mururoa et de Fangataufa. 

M. Flosse, député RPR, a d’autre paît été chargé de signer « au nom 
de la France» les protocoles annexes au traité de Rarotoaga sur la dé- 
nucléarisation du Pacifique sud. 

Sondages : M. Chirac en hausse, 

M. Juppé piétine 

DEUX ENQUÊTES D’OPINION FONT APPARAÎTRE, pour la pre- 
mière fois, une divergence entre l’évolution de la cote de popularité 
du chef de l’Etat, qui se redresse, et celle du chef du gouvernement, 
qui piétine. Selon le baromètre GaDup-L 'Express, réalisé les 25 et 
26 janvier auprès d’un échantillon de 953 personnes et publié jeudi 
l a février, AL Chirac enregistre 40 % d’opinions favorables (+ 5 points 
en un mois) contre 50 % d’opinions défavorables (- 6 points). M. Jup- 
pé, en revanche, bénéficie de 32 % d’opinions favorables (-1 point), 
contre 60 % d’opinions défavorables (-2). 

Le baromètre CSA-Lo Vie, réalisé les 24 et 25 janvier auprès de 901 
personnes et publié jeudi, confirme cette tendance. La cote de 
confiance de M. Chirac enregistre en janvier une hausse de 3 points 
(41 %), alors que celle de M. Juppé subit une baisse de 2 points (34 %). 

DÉPÊCHES 

■ EUROPE : Alain Juppé estime que Philippe Séguin a « toujours 
été européen », et que « son évolution » sur cette question allait « tout 
à fait dans le sens qui convient à la politigue du gouvernement ». Inter- 
rogé sur France 2, mardi 30 janvier, te premier ministre s’est félicité 
« de voir que tout le monde y vient, petit à petit ». 

■ PARLEMENT : le président de F Assemblée nationale, Philippe 
Séguin, est convenu avec son homologue du Bundestag, Rita Sùss- 
rnuth, de créer une commission parlementaire permanente franco- 
allemande qui se réunirait en même temps et au même endroit que 
les sommets européens. Cet accord, conclu entre tes deux présidents, 
vendredi 26 janvier, lors de la visite de M. Séguin à Aix-la-Chapelle, 
sera officialisé à Bonn au mois de mais. 

■ RÉFORME DE L’ÉTAT: Dominique Perben, ministre de la fonc- 
tion publique, de la réforme de l’Etat et de la décentralisation, devait 
préciser, mercredi 31 janvier, dans une communication au conseil des 
ministres, que la réforme de l’Etat fera l’objet d’une vaste concerta- 
tion, associant élus locaux et nationaux, organisations patronales et 
syndicales, experts, agents publics et usagers (Le Monde du 5 janvier). 
Un ensemble de mesures pourra être proposé au premier ministre 
aux environs du 15 mare. 

■ AUTOROUTES DE L'INFORMATION : les dépotés ont adopté le 
projet de loi présenté, mardi 30 janvier, par le ministre délégué à La 
Poste, aux télécommunications et à l’espace, François Fillon, pour 
permettre le développement d’expérimentations des nouvelles 
technologies de l’information (Le Monde du 30 janvier). La majorité 
RPR et UDF a voté pour, le PS et le PCF contre. Le texte initial a été 
légèrement amendé pour permettre aux communes de donner leur 
avis sur les expériences projetées sur leur territoire. 

■ SOCIAL : Nicole Notât , secrétaire générale de la CFDT, estime, à 
propos des événements sociaux de décembre et des turbulences au 
sein de la CFDT, que « ce qui o creusé le fossé entre les cheminots CFDT 
et la confédération, c’est qu’ils ont rejoint le camp de l’anti-réforme de 
l’assurance-maladie », dans un entretien accordé au Nouvel Observa- 
teur 0“ -7 février). Selon M™* Notât, « les grèves et les manifestations 
ne sont plus les seules armes de l'action syndicale pour mus ». 

■ RADICAL: la nouvelle direction du parti comprend six prési- 
dents délégués : Bernard Castagnède est chargé de l'administration 
générale, du développement politique et de la communication ; Mi- 
chel Dary, des fédérations et des finances ; Bernard Kouchner, de l’in- 
novation politique ; Catherine Lalumière, des relations internatio- 
nales et de l’Europe ; Roger-Gérard Schwartzenberg, de la 
coordination des travaux législatifs, et Emile ZuccareUi, des relations 
extérieures et des élections. D'autre paît, Bernard Tapie souhaite, 
mercredi 31 janvier, dans Le Figaro, rentrée de « mitterrandistes » à 
Radical, dont Jack Lang. 

■ PARU COMMUNISTE : Robert Hue, secrétaire national du PCF, 
effectue un voyage en Chine, du 31 janvier au 4 février, à l'invitation 
du secrétaire "général du Parti communiste chinois, Jiang Zemin. 
M. Hue s'était d’abord rendu, lundi 29 janvier, au japon. Dans une dé- 
claration depuis Hiroshima, M. Hue a rappelé * le combat des commu- 
nistes fiançais pour le désarmement nucléaire universel ». 

m SCRUTIN REGIONAL : six dépotés présidents de conseils régio- 
naux, Valéry Giscard d'Estaing (UDF, Auvergne), Olivier Guichard 
(RPR, Pays-de-la-Loire), Charles Baur (UDF-FD, Picardie), Jacques 
Blanc (UDF-PR, Languedoc-RoussiDon), Maurice Dousset (UDF-PR, 
Centre) et René Garrec (UDF-PPDF, Basse-Normandie), ont déposé à 
r Assemblée nationale une proposition de loi tendant à faire de la ré- 
gion une circonscription unique pour les élections régionales et ac- 
cordant à la liste arrivée en tête une prime équivalente à 30 % des 
sièges. Les 70 % restants seraient répartis à la représentation propor- 
tionnelle entre toutes tes listes ayant recueilli au mains 5 % des suf- 
frages exprimés. 

■ AÉROPORT: la région Picardie, candidate pour Fimplantation 
du nouvel aéorport destiné à desservir le bassin parisien, (Tid une 
vingtaine d’années, a rendu publics, mardi 30 janvier, les noms des 
trois sites qu’elle propose, ti s’agit de Rouvillers (Oise), Hangest-en- 
San terre et VennandoviDers (Somme), respectivement à 65, 95 et 
110 kilomètres de Paris. La Picardie et le Centre sont les deux princi- 
paux rivaux pour la construction de ce « troisième aéroport ». 


tes élus de l'agglomération de Toulouse veulent gérer directement le réseau du métro 

pelle prudemment Martine Pierre- 
Fontaine. directrice générale du 
SMTC Avec le souri d'avancer des 
solutions en dehors de toute polé- 
mique et de ne pas perturber la 
mise en concurrence et les appels 
d'offres en cours. 

On y verra plus dair sur le plan 

juridique à la mi-mars, date du 
vote an sein du comité syndical. 
Mais, d’ores et déjà, (a bataille fait 
rage du cflté des constructeurs 
- Matra-Ttan sport, maître 
d'œuvre dans la fabrication des 
James du VAL, et son ancien sous- 
traitant GEC-Alsthom qui fait le 
« forcing » sur les prix. 


TOULOUSE 
de notre correspondant 
le métro, c'est rapide et ça peut 
rapporter gros. A Toulouse, les 
Qa s -qui sont membres du comi- 
té syndical, l'instance de décision 
du Syndicat mixte des transports 
«i commun (SMTC) - ont appa- 
remment trouvé trop importants 
les bénéfices, estimés à 300 mil- 
lions de francs; réaSsés par la so- 
ciété privée MTD-àéveloppement 
dans l'exploitation de la ligne A du 
métro, pour le moment ligne 
unique de Faggjomératicm toutou- 

saine-, . . 

Us ont donc décidé, à i'unamnu- 
té, de changer dès que possible la 
règle juridique en vigueur, en 




adoptant le principe du non-re- 
nouvellement et du rachat de la 
concession déléguée à la société 
MTD, au terme de Pécfaéance de 
décembre 1997. 

Le consensus politique exprimé 
dans ce vote a été d’autant plus re- 
marqué que le comité syndical du 
SMTC est pluraliste avec neuf re- 
présentants du maire de Tbulouse, 
Dominique Baudis (CDS-FDX six 
du conseil général (à majorité PS) 
et tirés du syndicat intercommu- 
nal qui regroupe cinquante et une 
communes périphériques. Tous 
sont apparemment d’accord sur 
tes propos de jean-Pierre Piancade 
(PS), qui a hérité, il y a un an, de la 
présidence tournante du SMTC: 

>' 


«Ce qui a été fiât a Été bienfait 
techniquement-, a-t-il confié à La 
Dépêche du Midi -, et maintenant il 
faut faire mieux en termes de 
coût» 

UNE SECONDE LIGNE 

Il est vrai que le chiffre de 
15 milliards de francs avancé pour 
la réalisation de la seconde ligne, 
suscite aussi quelques inquiétudes 
parmi les élus. Désormais instruits 
par l’expérience, ils entendent 
bien réaliser des économies, envi- 
ron 500 millions de francs. 

Dans cette optique, te principe 
de séparer ia construction de la 
ligne de son exploitation semble 
désormais bénéficier de F assenti- 


ment des élus. Quant au nouveau 
cadre juridique, fl pourrait se tra- 
duire concrètement par la mise en 
place d’une régie directe ou, plus 
vraisemblablement, par la consti- 
tution d’une nouvelle société 
d’économie mixte (SEM), à qui Je 
SMTC déléguerait la maîtrise 
d’ouvrage. Certains élus ont déjà 
affirmé leux préférence pour la 
SEM, susceptible de concilier l'au- 
torité publique et une transpa- 
rence totale. 

Pour autant, au-delà des sou- 
haits exprimés ici et là, rien n’est 
encore déridé, souligne-t-on du 
côté du SMTC : « la décision finale 
appartiendra au comité syndical à 
l’occasion d’un vote formel», rap- 


( Intérim .) 
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AFFAIRES A la suite d'une 

plainte déposée par la Société de 
banque occidentale (SDBO), filiale 
du Crédit lyonnais, le parquet de Pa- 
ris a ouvert une information judi- 


ciaire sur les circonstances de la dé- 
bâcle financière de la station de 


qu'au 1* septembre 1995, par Sophie 
Oenîau, la belle-fille de l'actuel 


lions et « d'importantes et nom- 
breuses irrégularités ». • LA 
PLAINTE de la SDBO évoque plu- 
sieurs virements effectués en 1994 - 
à une époque où la station n'était 


plus en mesure de payer ses créan- 
ciers - des comptes de la Sapsi vers 
le compte suisse d'une holding 
luxembourgeoise, au seul bénéfice 
des propriétaires de cette société- 


Une holding luxembourgeoise au cœur de la débâcle financière d’Isola 2000 


Révélée à la suite d'une plainte de la Société de banque occidentale, une filiale du Crédit lyonnais, 
la déconfiture de la station de sports d'hiver met en cause Sophie Deniau, la belle-fille de l'actuel garde des sceaux, Jacques Toubon 


L’ÉCHANGE fut bref, mais So- 
phie Deniau ne l'a pas oublié. 
Lorsqu’au printemps dernier son 
beau-père, Jacques Toubou, l’tn- 
terroga pour la première fois au 
suiet d'une affaire judiciaire qui 
pourrait la menacer, elle assure 
que leur dialogue se limita à ceci : 

- Jacques Toubon : «As-tu quel- 
que chose d te reprocher ? » 

- Sophie Deniau : «Non. » 

- Jacques Toubon : «Alors tiens 
le coup, parce que je ne ferai rien 
pour t’aider. » 

Depuis, la menace s’est précisée. 
A la suite d’une plainte contre X_ 
déposée par la Société de banque 
occidentale (SDBO), filiale du Cré- 
dit lyonnais, pour «abus de 
confiance, recel et complicité», le 
parquet de Paris a ouvert, le 19 juil- 
let 1995, une information judiciaire 
sur les circonstances de la débâcle 
financière de la station de sports 
d’hiver Isola 2000 (Alpes-Mari- 
times) et de sa société d’aménage- 
ment , la Sapsi, contrôlée par le 
promoteur Dominique BouiQoa, et 
dont Sophie Deniau était, juste- 
ment, la présidente. Entre-temps, 
M. Toubon était devenu ministre 
de la justice. « U m'a demandé qui 
était le juge d'instruction qui avait 
été désigné, raconte sa belle- fille. Je 
lui ai répondu que c’était Eva Joty. 
Alors, il m’a simplement dit: « Cest 
une professionnelle. Comporte-toi 
en professionnelle.» Nous n’en 
avons plus parlé depuis ... » 

D’autres s’en soDt chargés. La 
déconfiture d’Isola 2000 est en ef- 
fet au cœur de plusieurs procé- 
dures, dont aucune ne passe ina- 
perçue. La Sapsi a été placée en 
redressement judiciaire par le tri- 
bunal de commerce de Nice le 
13 avril 1995, et de son sort dé- 
pendent mole emplois et l’avenir 
d’une kyrielle de petits créanciers. 
De son côté, le juge Joly a délivré 
une commission rogatoire à la bri- 
gade financière de Paris, afin que 
celle-ci examine de près les 
comptes de la station. Les investi- 
gations policières, entamées au 
début de ce mois, requièrent toute 
l'attention de la chancellerie. 

Sophie Deniau, elle, reçoit les 
journalistes dans un immeuble du 
boulevard Haussmanc, où voi- 
sinent la société de promotion im- 
mobilière Frank Arthur et la 
«(Maison d’Isola», antenne pari- 
sienne de la Sapsi. Elle répète que 
* si lelle] n’était pas la belle-fille du 
ministre de la justice, personne ne 
s’intéresserait à cette affaire », et 3 
est probable qu’elle a’a pas tort 

Cest eu octobre 1991 que Sophie 
Deniau est devenue PDG de la 
Sapsi La fille de lise Toubon, ma- 
riée au fils de l’ancien ministre 


Jean-François Deniau, faisait ses 
débuts dans les affaires, après 
deux années passées, entre 1986 et 
1988, au cabinet de Charles Pasqua 
au ministère de l'intérieur, où eBe 
était chargée des relations avec la 
presse. Ayant appris par Jean- 
Charles Marchiani, l’homme des 
missions spéciales du clan Pasqua, 
que le groupe du financier libanais 
Tou file Aboukhater cherchait à 
vendre une station de sports d’hi- 
ver, elle en parla à Dominique 
Bouillon, qu’elle avait rencontré 
en 1989, au moment où celui-ci 
collectionnait encore les bénéfices 
et les automobiles de grosse cylin- 
drée. 


■ FEMME D'ACTION » 

La vente fut conclue en trois 
mois, et la belle-fille de Jacques 
Toubon, qui se dit «* femme d’ac- 
tion » plus que femme d’affaires, 
fut bombardée à la tête de la so- 
ciété d’exploitation. Le promoteur 
lui adjoignit son ami Roland 
Guyot, nommé directeur général 
de la station, avec qui fl construi- 
sait, dix ans plus tôt, des hôtels au 
Nigeria. 

Dominique Bouillon, lui, récupé- 
rait les parts de la Sïadf (Société 
internationale d'aménagement et 
de développement foncier), hol- 
ding luxembourgeoise créée par 
les libanais pour contrôler la Sap- 



de ses relations : Bernard Tapie, 
dont fl avait racheté le jer en 1990, 
alors qu’il songeait à créer une 
compagnie d’aviation d’affaires au 
Bourget. Grâce à la caution de 
Fex-président de TOM auprès de 
sa banque favorite, le promoteur 


De « graves dysfonctionnements a à la SDBO 


Comment la SDBO a-t-elle pu, trois années «huant, multiplier les 
crédits en faveur de la Sapsi, alors que la situation financière d’Isola 
2000 empirait à vue d’œil ? En 1993, la direction du Crédit lyonnais, 
soucieuse de limiter les pertes de son encombrante filiale, avait im- 
posé un contrôle sur tout encours dépassant au total 100 millions de 
francs pour un même dient. Le directeur générai de la SDBO de 
Tépoque continua pourtant à avaliser tontes les demandes de la 
Sapsi, dont b dette atteignait ainsi 238 influons an 5 mai 1994. Le 
même mois, le gestionnaire du compte de la Sapsi donnait F alerte, 
après une nouvelle demande de virement de plus de 7milBons: 
« Comment se fait-il que la station ne dispose pas de trésorerie après la 
saison ? Nous ne comprenons pas le fonctionnement de la station ni les 
buts que poursuit AL Bouillon. » L’avance fut néanmoins accordée. 

L’audit commandé par le Crédit lyonnais ayant révélé de « graves 
dysfonctionnements », la plainte déposée contre X— par la SDBO 
évoque sans détour d’éventuelles « complicités par fourniture de 
moyens » dont les auteurs des abus de confiance dénoncés auraient 
pu bénéficier au sein même de la banque. 


si, et dont le capital est constitué 
de parts anonymes au porteur. 
Ainsi disposait-il de la mainmise 
absolue sur la station : 
125 000 mètres carrés de droit à 
construire, un hôtel de luxe, des 
résidences, des commerces et l’ex- 
ploitation des remontées méca- 
niques. 

Four se procurer de r argent, le 
promoteur eut recours à une autre 


obtint de la SDBO un concours de 
100 millions de francs. De quoi fi- 
nancer un rêve : celui d’une station 
de ski haut de gamme, où la clien- 
tèle huppée de la Côte d’Azur 
pourrait, du sommet des pistes et 
par temps clan; apercevoir la met.. 

Trois ans plus tard, le rêve avait 
passé. A la fin de 1994, le Crédit 
lyonnais, engagé dans la grande 
lessive que Fon sait, commandait 


850 OOO FRANCS ANNUELS 

Sont évoqués, pêle-mêle, le train 
de vie dispendieux des dirigeants 
de la Sapsi - M* 1 * Deniau percevait 
850 000 francs annuels en tant que 
PDG, mais pour des fonctions 
exercées à temps partiel - ; le rè- 
glement, par la Sapsi, de factures 
injustifiées émises par d’autres so- 
ciétés du groupe Boufllon, pour un 
montant total avoisinant les 
3,5 millions de francs ; la construc- 
tion d’un golf de 26 millions de 
francs ; et, surtout, l’impression- 
nante série de crédits et décou- 
verts consentis à la Sapsi à mesure 
que sa situation financière s'aggra- 
vait, et dont certains « ne semblent 
pas avoir été utilisés conformément 
à leur objet ». 

Les conclusions de ce rapport 
motiveront P Interruption des cré- 
dits par la SDBO au début de 1995, 
avant de constituer la matière es- 
sentielle de la plainte contre X— 
rédigée par l’un des avocats de la 


Paris souhaite ouvrir ses écoles aux enfants de deux à trois ans 


Leur taux de scolarisation - 2 % - est actuellement le plus faible de France 


L’ACADÉMIE de Paris détient 
deux tristes records. Elle arrive 
bonne dernière dans la réussite au 
brevet des collèges, ce qui n’a pas 
l’air de susciter une grande émo- 
tion dans les établissements. Elle 
fait aussi partie du peloton de 
queue pour le taux de scolarisation 
des enfants de deux à trois ans. En 
chute régulière depuis 1991, il dé- 
passe à peine les 2 %, alors que la 
moyenne nationale est de 30 %. 

Ce phénomène typiquement pa- 
risien résulte d’un retard qui peine 
à être comblé. A chaque veille de 
rentrée, les mêmes difficultés sur- 
gissent, essentiellement dans tes 
arrondissements les plus popu- 
laires de l’est de la capitale, où les 
effectifs n’ont cessé de croître. Au 
début septembre 1995, sous la 
pression d’élus. de syndicats et de 
parents mécontents, fl avait faOu 
improviser, dans l’urgence, l’ou- 
verture de trente-quatre classes 
afin de vider les listes d’attente 
composées exclusivement d’en- 
fants Sgés de trois ans révolus le 
jour de la rentrée. 

Arrivé depuis quatre mois à la 
tête de l’académie de Paris, 


Jacques Cremadetfls, son nouveau 
directeur, tente de mettre fin à ces 
tensions. En accord avec Gaude 
Goasguen, adjoint au maire 
(DDF), chargé des affaires sco- 
laires, fl envisage de dôre les ins- 
criptions dans les mairies d'arron- 
dissement dès le 15 juin, afin 
d’effectuer les ajustements durant 
Fété et de ne laisser, aux premiers 
jours de la rentrée, que le règle- 
ment des situations exception- 
nelles. 


Le système s'avère 


onéreux 


pour les familles 


En second lieu, à la faveur d'une 
légère baisse démographique at- 
tendue en maternelle, fl souhaite 
favoriser la scolarisation des en- 
fants de deux et trois ans, pour 
passer d’un taux de 2 à 6 %, soit 
une augmentation de près de 
800 enfants. Cette prévision reste 
aléatoire. Avec les crèches, les 


crèches familiales à domicile, les 
jardins d’enfants et les garderies, 
Paris dispose d’un système diversi- 
fié mais onéreux pour les familles. 
Après avoir essuyé des refus répé- 
tés, les parents n’ont guère été ten- 
tés de solliciter une entrée précoce 
en maternelle. L’ouverture de 
l'école dès deux ans pourrait modi- 
fier les comportements. 11 faudra 
attendre le mois de juin pour en 
connaître l’ampleur. 

L’incertitude de la rentrée 1996 
est d’autant pins grande que le 
nouveau directeur de l’académie 
ne disposera d’aucun moyen sup- 
plémentaire. L’effectif de 25 élèves 
par classe sera maintenu, assure-t- 
il, dans les zones d'éducation prio- 
ritaire (ZEP). Affleura, en revanche, 
le seuil passera de 27 à 30 e nfa nt s 
par section. Alors que les organisa- 
tions syndicales s’en tiennent à la 
règle des 25 Sèves, cette décision 
est un des principaux points de dé- 
saccord qui sera débattu prochai- 
nement dans les instances pari- 
taires. 

Ce ne sera pas le seul En annon- 
çant un vaste mouvement de «re- 
déploiement » de la carte scolaire, 


Jacques Cxemadeflls s’est aussitôt 
attiré les foudres du Syndicat des 
enseignants (FEN), principale or- 
ganisation chez les instituteurs, 
qui dénonce « une provocation (~) 
et une logique d'affrontement». 
Certes, l’académie a obtenu 
25 postes supplémentaires pour 
absorber une croissance d’effectifs 
de 600 élèves en primaire. Mais 
l’application stricte de la règle 
moyenne d'effectifs dans les 
classes devrait se traduire par 163 
« mouvements » de fermetures ou 
de gels de postes dans certains éta- 
blissements, compensés ailleurs 
par des ouvertures ou des postes 
réservés. 

« Avec le même nombre de postes, 
on devrait accueillir plus d’élèves », 
souligne M. Cremadeflls. Pour Luc 
Bérffle (SE-FEN), ce raisonnement 
arithmétique « par masse globale » 
ne prend pas en compte les parti- 
cularités locales. Notamment dans 
les écoles déjà surchargées des ar- 
rondissements les plus défavorisés, 
où il revient aux élus de prévoir de 
nouveaux locaux. 


Michel DeJberghe 


banque, M* Georges Jourde. Dé- 
posée le 31 mars 1995 devant le 
doyen des juges d’instruction de 
Paris, cette plainte ne sera finale- 
ment consignée qu’à la fin du mois 
de juin. Entre-temps-, plusieurs 
tentatives de négociations. auront 
été conduites. La SDBO, déjà en- 
gagée dans de multiples actions ju- 
diciaires, ne semblait pas écarter 
Tidée d’une transaction pour 1 ré- 
cupérer une poignée de mitions 
- la personnalité de la principale 
dirigeante de droit de la Sapsi 
était-elle étrangère à ce désir de 
conciliation? Le 1“ juin, Sophie 
Deniau se rendit en personne au 
siège du Crédit lyonnais, pour y 
rencontrer le PDG de la banque 
d’Etat, Jean Eteyrelevade. «fêtais 
très tendue, raconte-t-elle, fe vou- 
lais absolument le convaincre de 
trouver un arrangement J’ai eu 
l’impression qu'il avait compris. Jl 
m’a dit qu'il m’appellerait dans dix 
jours. Je n’ai pas eu de nouvelles. » 


étaient virés sur le même compte. 
Résident suisse depuis 1981 
- «pour des raisons fiscales ». ad- 
met-il -, Dominique Boufflon in- 
dique qu’a s'agissait de « rembour- 
sements de comptes courants, 
connus des commissaires aux 
comptes et certifiés dans la compta- 
bilité ». Ces transferts de fonds, ef- 
fectués alors que la station n’était 
phis en mesure de payer ses créan- 
ciers, et au seul bénéfice des pro- 


Chalets sur commande 


un audit du dossier Sapsi, qui eut 
tôt fait de démontrer qu’à Isola les 
mflSoDS de la SDBO avaient fondu 
comme neige au solefl. Les experts 
de la banque soulignaient ainsi 
que, depuis la reprise de la station 
par Dominique Bouillon, la Sapsi 
avait perdu 50 initiions de francs 
par an, creusant au total un passif 
de plus de 300 millions, dont 
253 millions à l’égard de la seule 
SDBO- Le tout dans des cir- 
constances qui, selon le rapport 
d’audit, révèlent « d’importantes et 
nombreuses irrégularités ». 


SOUS-ESTIMATION 

Aussi la befle-fiHe du garde des 
sceaux assure-t-elle ne pas exclure 
que Faction Intentée par la SDBO 
soit l’expression d’une * volonté 
d’atteindre Jacques Toubon » à tra- 
vers elle. Egalement interrogé par 
Le Monde, Dominique Boufflon af- 
firme, pour sa part, que «la 
banque est responsable d'une situa- 
tion économique qu’elle a elle- 
même provoquée, en coupant bru- 
talement les crédits de la station ». 
Placé en liquidation judiciaire à 
titre personnel par le tribunal de 
commerce de Paris le 6 février 
1995, à la suite delà déconfiture de 
plusieurs de .ses autres sociétés, le 
promoteur a contre- attaqué en dé- 
posant plainte contre X... pour 
« vol de documents et recel », évo- 
quant des pièces présentées par la 
SDBO à l'appui de sa propre 
plainte. Critiquant aussi l’attitude 
de la banque, le directeur de la 
Sapa. Roland Guyot, estime quant 
à lui avoir « sous-estimé l'impor- 
tance des investissements néces- 
saires pour relancer la station » et 
avoir «payé, dès [sonj arrivée, les 
conséquences de la gestion précé- 
dente, à la libanaise ». • 

La plainte de la SDBO évoque, 
quant à die, T utilisation par les di- 
rigeants de la Sapsi d'un circuit fi- 
nancier contestable. Selon la 
banque, 8,2 millions de francs ont 
été virés, entre le 1" janvier et Je 
30 septembre 1994, des comptes 
de la Sapsi vers le compte suisse de 
la société luxembourgeoise Sïadf 
Le 29 novembre de la même an- 
née. quatre -jours après fe verse- 
ment par la SDBO d’une nouvelle 
avance de 12 millions, 3 millions 


Egalement responsable de 
F activité de promotion immobi- 
lière sur le rite d’Isola 2000, la 
Sapsi y a fait construire sept 
chalets mitre 1992 et 1994. Selon 
raudit de la SDBO, la vente de 
Fan de ces chalets a engendré 
une perte de 865 000 francs pour 
la Sapsi, an point que la banque 
parle de «faveur » consentie à 
Fa ch et eux. Ce dernier, Gérard 
Bavastro, fils du propriétaire du 
quotidien Nice-Matin et lui- 
même directeur de ce journal, a 
Indiqué au Monde qu’il avait si- 
gné le compromis de vente en 
1991, avant la prise de contrôle 
d’Isola par Dominique Boufllon, 
et qu’il ne voyait donc pas «en 
quoi l’achat de ce chalet pourrait 
avoir un rapport avec ta situation 
des dirigeants actuels de la Sapsi ». 

Le directeur de la station, Ro- 
land Guyot, assure pour sa part 
que les conditions de la vente 
avaient été fixées par « les Liba- 
nais», anciens propriétaires 
cf Isola. Affirmant n’avoir béné- 
ficié « d’aucune condition parti- 
culière », M. Bavastro noos a 
précisé que son chalet «est situé 
dans un endroit encaissé », qu’il 
n’est pas équipé cPun chauffage 
centrai, et qu’à « ignorait que sa 
vente avait pu être déficitaire ». 


priétaires de la Sïadf, pourraient 
néanmoins recevoir une qualifica- 
tion pénale. Démissionnaire de ses 
fonctions à la Sapsi le 1“ sep- 
tembre 1995, Sophie Deniau est 
toujours administrateur de la hol- 
ding luxembourgeoise. En a-t-elle 
possédé des parts ? «fe ne les ai 
plus», a-t-elle répondu an Monde. 
L’œil rivé sur un épais dossier vio- 
let qui, dit-elle, contient « toutes les 
réponses», la belle-fille de M. Tou- 
bon s’avone «perturbée» mais 
«confiante ». ' Elle soupire: 
« Quand on a un beau-père en poli- 
tique, on ne peut pas toujours faire 
ce qu'on souhaite. » 


Hervé Gattegno 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Jack Lang 


A la suite de la publication, dans 
nos colonnes, de plusieurs articles 
concernant l’enquête sur les activi- 
tés du courtier financier Michel ftj- 
cary et de son épouse (Le Monde 
des 24 et 25 novembre 1995, 18 et 
19 janvier 1996), Jack Lang, ancien 
ministre et maire (PS ) de Blois, 
nous a fait tenir le courrier suivant : 

En 1989, pour redonner rie à la 
modeste équipe de football de 1a 
ville, mon premier adjoint chargé 
des sports et des finances, Michel 
Promet, a décidé de solliciter des 
concours privés, à travers ta créa- 
tion d’une société d’économie 
mixte (SEM), de manière à alléger 
la contribution de la commune. 
Plusienrs personnes morales 
-parmi lesquelles la société de 
M.Pacaiy- ont proposé d’appor- 
ter leur soutien à cette initiative. 
Sa paititipafion au capital de la 
SEM fut de 250000 francs, et 3 
s’engagea à financer l’équipe à 
hauteur de 100 000 francs par sai- 
son. 

Invité par Michel Promet à as- 
sister à un match de football, fai 
croisé à cette occasion cette per- 
sonne, de même que fai salué les 
autres donateurs ou organisateurs 


bénévoles. Je ne l’ai jamais ren- 
contré ni antérieurement ni ulté- 
rieurement 

M. Pacary proposa ensuite avec 
insistance à Michel Promet les 
services de sa société pour rené- 
gocier la dette et les emprunts de 
la ville de Blois, fri natureüement 
refrisé ces propositions, comme 
d’ailleurs toutes celtes qui nous 
avaient été soumises par d’autres 
cabinets de courtage. J’ai en 
même temps demandé à Michel 
Fromet d’obtenir le départ de 
M. Piaçaiy de la SEM Football -ce 
qui s’est effectivement produit 
quelques mois plus tard. 

Far deux actes dénués d’ambi- 
guïté, sa société a ainsi été rapide- 
ment et définitivement écartée de 
la ville de Blois. L’attitude de la 
ville de Blois a donc été exem- 
plaire par sa fermeté et sa clarté. 
Son équipe a réussi à en faire un 
modèle de gestion transparente et 
économe des deniers pub&s. 

Je n’ai jamais rencontré son 
épouse et j’oppose natureüement 
le démenti le plus formel à ses al- 
légations. Je me réserve le droit 
d’engager toute poursuite en. dif- 
famation de ce chef. 
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Bataille 
européenne 
autour 
du bien-être 
des veaux 


Le dernier jour du « Dragon » 
squatt symbole rendu à la Cogedim 

Les cinquante-trois familles ont toutes été relogées 

les dnquante-trois familles qui occupaient depuis 29 janvier. Toutes ont été relogées, au terme de 
décembre 1994 un immeuble de la rue du Dragon, à longues négociations avec le groupe immobilier et la 
Paris, appartenant à la Cogedim , ont déménagé lundi préfecture. 


PHILIPPE VASSEüR, ministre 
de l’agriculture, a adressé mardi 
30 janvier au commissaire euro- 
péen Franz Rschler et à ses col- 
lègues des Quinze un mémoran- 
dum dans lequel la France s’insurge 
contre le projet de directive consa- 
cré aux conditions d’élevage des 
veaux. La Commission s’inquiète 
en effet du sort réservé aux veaux 
élevés eu batterie qui doivent 
consommer exclusivement des 
produits laitiers dans des « cages » 
erigues où ils n’ont pas la passflWfi- 
té de se retourner. Cette forme 
d'élevage permet de produire la 
viande très blanche appréciée des 
consommateurs (Le Monde du 19- 
20 février 1995). Or un rapport du 
Comité scientifique vétérinaire eu- 
ropéen dénonce Fafimentation ex- 
clusivement lactée, suspectée no- 
tamment de maintenir une anémie 
forcée des animaux et d'interdire la 
r umin ation, La Commission sou- 
haite donc interdire progressive- 
ment l’élevage en case individuelle 
au-delà de huit semaines. 

A la Fondation Brigitte Bardot 
qui dénonce «des souffrances im- 
posées pour les caprices de notre 
consommation » - sans pour autant 
s’émouvoir des conditions d’éle- 
vage des poules pondeuses ou des 
porcs -, le lobby agricole a répliqué 
en remettant au ‘ ministre 
100 000 canes postales dénonçant 
les «graves menaces qui pèsent sur 
la filière et des régions entières ». 
Philippe Vasseur; qui assure que le 
rapport des experts contient 
> beaucoup de points incertains et 
même des inexactitudes», plaide 
donc auprès de ses collègues pour 
« une démarche pragmatique et dif- 
férenciée». 

François Gmsrichard 


DANS LES ESCALIERS du vieux 
coure Désir, les en fan t s prennent la 
pose devant les caméras. Sur les 
paEers et dans la cour; meubles, tas 
de vêtements et vieux matelas ten- 
tassent. Le départ s'organise et la 
cour, avec ses fresques, a l’air un 
peu sinistre des fierâabandonnés. 
André, le facteur, une m é mo ire du 
quartier - « trente-cinq ans de cour- 
rier* -. fait sa dernière tournée. 
«Ce sera démoli reconstruit, de 
nouveau habité mais pas par les 
mêmes», drt-fl. 

Fin de partie pour « k Dragon », 
le squatt le plus célèbre et le plus 
médiatisé de Fiancé. Après un an et 
un mois d’occupation, cet im- 
meuble du VI e arrondissement de 
Paris occupé par les cinquante-trois 
familles de l’association Droit au 
logement (DAL) est rends à la Co- 
gedim , son propriétaire. La filiale 
de Paribas reprend en douceur pos- 
session des lieux. Dûment badgés 
et secondés par une dirant» de vi- 
giles, les représentants du groupe 
immobilier s’activent à régler les. 
derniers, détails d'un déménage- 
ment qu’lis OOt eox-mtae finanré. 

Mgr Gafflot, locataire d’un ap- 
partement situé au premier étage, 
ne s’est pas dérangé mais la cheve- 
lure argentée de Léon Schwartzen- 
berg, membre du DAL, fera une ap- 
parition vers midi. Le minis tre du 
logement a dépêché deux membres 
de son cabinet et un collaborateur 
du préfet est également sur les 
Beux, actif et nerveux. Car, eu ap- 
prenant que deux famines allaient 
rester sur le carreau, les 138 oc- 
cupants cte Ftmmenble ont décidé, 
lundi soit, de bloquer la rue et te 
chargement des camions. 

M. Soukouna et M. Tonkana, 
africains tous les deux, ont reçu, 
comme, les antres, quarante-huit 


heures auparavant, la petite enve- 
loppe renfermant leur future 
adresse. Mais les bailleurs se sont, 
finalement, rétractés. Les 
3 500 - francs de revenus mensuels 
de M. Tonkana ont été jugés insuf- 
fisant par r Office central interpro- 
fessionnel du logement (OC3L), un 
organisme collecteur du T qui ha 
avait promis un F5. Les sept en- 
fants de M. Soukouna sont diffi- 
ciles à loger dans le F4 promis, à 
Fontenay-sous-Bois, par la SOC, fi- 
liale immobilière de la Caisse des 
dépôts. 

Les baiBeure sociaux ne se sont 
pas précipités pour proposer des 
relogements aux famines du « Dra- 
gon ». fi a fallu six mois d’âpres né- 
gociations pour mettre une adresse 
en face de chaque nom. Mais au- 
jourd'hui la Cogedim est pressée et 
« le Dragon » est un symbole. Four 
le ministère du logement qui a, de- 
puis l’occupation de décembre 
1994, redécouvert les charmes de la 
réquisition, un ra té ferait mauvais 
genre. 

«UNE VRAIE MAISON» 

En trois heures, te ministère, la 
préfecture et la Ville de Fans -qui 
s’est tenue à F écart des négocia- 
tions sur le sort des familles - font 
un mirant»- La VîBe de Paris, em- 
ployeur de M. Tonkana depuis 
vingt-deux ans, lui déniche un loge- 
ment HLM flambant neuf sur tes 
hauteurs de Beflevflle.M. Sonkou- 
na et ses sept enflants prendront 
possession, te soir même, d’un pa- 
villon avec jardin à Biétigny-sur- 
Orge, appartenant au groupe 3F. 
L'un et l’autre sont «prioritaires» 
depuis vingt ans pour r attribution 
d’un logement HLM. Le représen- 
tant du préfet rengaine son télé- 
phone portable. Monsieur Coge- 


dim respire et M. Tbnkana disparaît 
dans les étages retrouver ses en- 
flants et ses cartons, avec la pré- 
cieuse adresse griffonnée sur un 
papier. 

Les cinquante- crois familles se- 
ront donc toutes relogées. Les dé- 
ménageurs chargent les camions. 
Trente-neuf ménages restent à Pa- 
ris, quatorze partent en banlieue. 
Quatre d'entre eux bénéficient du 
plan de réquisition du ministère du 
logement, et dix-huit d’un loge- 
ment d'insertion . Pour ces der- 
niers, la préfecture s’est engagée 
par écrit, souligne jean-Baptiste 
Eyraud, président du DAL, à leur 
procurer un toit définitif. Enfin, six 
jeunes adultes célibataires sont re- 
logés en hôtel social. Honda, quin- 
ze ans, dit qu'elle «va en passe- 
relle» avec sa mère et ses deux 
sœurs, « pas dans un HLM comme 
les autres » mais dans un logement 
« d’où il faudra encore partir ». 
Cest d’une « vraie maison » qu’elle 
rêve, «pas comme ici, où la voisins 
entraient à n’importe quelle heure et 
où personne n’étab prévu pour ba- 
layer la escaliers». 

A l’étage en dessous, Najiba, 
douze ans, comme la plupart des 
soixante-dix enfants de F immeuble, 
hésite quand on lin d^mandi» à eDe 
est heureuse de partir. Il y avait 
bien les fêtes, le soutien scolaire, 
tes cours de théâtre. Mais elle dit 
oui, « parce qu'iri c’est un squatt». 
EDe le (fit plus fort encore à ridée 
de quitter le coOègs de (a rue Saint- 
Benoît « où ü n'y a que des Fran- 
çais». A Pantin, oh elle part avec 
ses parents, (fit-elle, «au moins elle 
sera tranquille ». Najiba lâche fina- 
lement : « Ce que je voudrais, c’est 
rester ici, mais habiter ailleurs. » 

Christine Garin 
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Un Mauritanien père d'une fillette 
française en attente d'expulsion 

EN RÉTENTION administrative depuis le vendredi 26 janvier, Aro- 
na Gueve, un Mauritanien âgé de trente ans et père d’une fillette 
française, est en attente d’une reconduite à la frontière. Interpellé 
la veille à Paris, 0 a été placé au dépôt de la préfecture de police de 
Paris situé dans le bois de Vincetmes. NI le juge délégué chargé de 
la rétention, ni les magistrats d’appel, ni ceux du tribunal adminis- 
tratif n’onr tenu compte de la disposition légale qui protège les 
étrangers parents d’un enfant français contre toute reconduite. 
Entré en France en I98S comme étudiant en anglais à Lille, 
M. Gueye est, depuis 1991, le père d’Aïda, une fiUette française par 
sa mère. Ses papiers n’ont pas été renouvelés et fi s'est trouvé en 
situation irrégulière. Au printemps dernier, deux circulaires du mi- 
nistère de l’intérieur ont demandé aux préfectures de régulariser 
au cas par cas la situation des parents étrangers d'enfants français. 

DÉPÊCHES 

■ CANTINES SCOLAIRES : le conseil régional d’Ile-de-France a 
décidé d’accorder une aide de 4 millions de francs pour la prise en 
charge des frais de cantine des lycéens dont les familles ne peuvent 
assumer cette dépense. Proposé par le groupe socialiste, cet amen- 
dement au projet de budget a été adopté à l’unanimité, à l’excep- 
tion des élus du Front national, qui n'ont pas pris part au vote. 

■ VIG1P1RATE : la FASP a demandé la levée totale du plan Vigi- 
pirate, lundi 29 janvier, lors d’une audience avec Je ministre de l’in- 
térieur. Protestant contre la présence de militaires dans les grandes 
villes et aux frontières alors que la menace terroriste s'est éloignée, 
la Fédération autonome des syndicats de police a dénoncé Ja « dé- 
rive dangereuse » qui permet d’utOiser les moyens de Vigipirate 
pour ia lutte contre la délinquance et ['immigration Irrégulière. 

■ TERRORISME : la Ligne des droits de r homme (LDH) a de- 
mandé aux sénateurs de ne pas voter le projet de loit antiterroriste 
déjà adopté par l’Assemblée nationale. « Les nouvelles incrimina- 
tions instaurées par le projet de loi, alliées aux dispositions du plan 
Vigipirate et aux pratiques des juges d’instruction dits antiterroristes 
conduisent, selon la LDH, à l'instauration d'un droit et d’une justice 
d’exception où peuvent difficilement s'exercer les garanties essen- 
tielles d’une justice démocratique, et plus particulièrement les droits 
de la défense. » 

■ ACCIDENT : la chute d’une grue dans la cour d’un collège 
d’Ecuiiy (Rhône) a provoqué la mort du grutier, mardi vers 
14 heures, sans blesser aucun des collégiens, qui avaient regagné 
leurs classes une demi-heure auparavant Haute d'une trentaine de 
mètres, la grue s'est abattue à ia suite d’une « rupture mécanique », 
selon un responsable de l’entreprise maître d’œuvre du chantier. 

■ GASTRONOMIE : le grand chef Pierre Gagnaire, qui est coté 
trois étoiles au Guide Michelin depuis 1993, a déposé son bilan au- 
près du tribunal de commerce de Saint-Etienne, qui devait pronon- 
cer, mercredi 31 janvier, la mise en redressement judiciaire de trois 
des sociétés dirigées par le restaurateur stéphanois et déclarées, 
lundi 29 janvier, en cessation de paiement. 

■ MANIFESTATION : environ trois cents élèves infirmiers 
ayant échoué à l'examen de leur diplôme d'Etat ont manifesté, 
mardi 30 janvier à Paris, pour dénoncer la « parodie » qui a abouti 
à un taux d’échec de 16,75 % en novembre pour les candidats de 
l’Ile-de-France. Us ont souligné « la variation considérable » de 
taux d'échecs entre la région Ile-de-France et la province, où 3 % 
d’élèves seulement ont été recalés. Os ont demandé « une relecture 
des copies des recalés ». 


.vit» 


Pourquoi Copenhague a choisi JCDecaux 



U existe dans ce pays une véritable culture design. En travaillant avec Knud Holscher, j'un 
des plus importants architectes danois, c'est cette pureté et cette simplicité si particu- 
lière des lignes que nous souhaitions retrouver. La qualité do son travail, en coordination 

f ***" avec notre bureau d’étude, a été un élément déterminant du choix de Copenhague. 

L'expérience de notre entreprise a -fini de convaincre la capitale du Danemark de nous 

I confier l’ensemble de son mobilier urbain. JCDecaux est présent dans plus de 1 000 villes 

en Europe, et vient de démarrer son activité américaine à San Francisco. 

J 9 J CDec aux h 

■ _ . ■ Km» j^MÂêi^-iio»so^B«ŒMA«-t*®e*^* u ÉMAa«-st«x.f««cE Le sens de la ville 
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CARNET 


DISPARITIONS 


Harold Brodkey 

L'amour de l'écriture 


APRÈS plusieurs années d’une 
lutte pleine d’orgueil et de dignité 
contre la maladie, l'écrivain améri- 
cain Harold Brodbey est mort du si- 
da, jeudi 25 ianvier, à New York. 
Soutenu sans relâche par sa femme, 
la romancière Eilen Schwamm, 3 a 
continué d’écrire aussi longtemps 
que ses forces le lui ont permis, ana- 
lysant (fun œü moqueur et angoissé 
les progrès de son mal Cet amour 
pour l’écriture, qu’il vivait comme 
un destin plus que comme un mé- 
tier, Fa accompagné sa vie durant, 
de sa prime jeunesse dans rnimois 
jusqu'à sa maturité. 

Né en 1930 d’un couple d’immi- 
grants russes et très tôt privé de ses 
parents, il porta te deuil de sa mère 
comme un chagrin jamais consolé, 
la blessure originelle qui devait dé- 
terminer sa perception du monde, 
«fai accepté depuis renfonce la na- 
ture transitoire de toute chose, y 
compris du sens ~ orphelin que 
fêtais », écrivait-il dans 1e magazine 
The New Yarker, en septembre 1994. 
Enfant solitaire ét enfermé dans un 
étrange silence, Aaron Roy Wein- 
trub pris le nom dé Harold Brodkey 
après avoir été adopté par des cou- 
sins de sa mère, puis devint orphelin 
une seconde fois, avant de mener de 
brûlantes études à Harvard. 

Cest en 1955 qu'a publia son pre- 
mier texte dans The New Yorter, la 
revue à laquelle 3 collaborera tout 
au long de sa carrière. En 1958, un 
recueil de nouvelles, parues en fran- 
çais sous le titre Premier amour a 
autres chagrins (Crasse t, 1988), fît 


découvrir à l’Amérique le talent sur- 
prenant de ce jeune auteur promis à 
une curieuse renommée. De ce livre 
adossé à Fhiscoire de sa propre vie 
émergeait une écriture neuve et raf- 
finée, déjà incroyablement habile à 
percer le tissu infime des sensations. 
Couvert d’éloges, reconnu et encou- 
ragé par une partie du milieu litté- 
raire américain où l'on évoquait son 
génie, fl fut aussi la cible d’une ava- 
lanche de critiques et de com- 
mentaires injurieux ou méprisants, 
dont ja vigueur le laissait tour à tour 
indifférent, presque amusé, rageur 
ou déçu. 

Car tes louanges que lui adres- 
saient ses admirateurs furent long- 
temps accompagnées des com- 
mentaires sarcastiques de ceux qui 
le traitaient d'imposteur C’est qu’en 
dehors d’une pognée de nouvelles 


■ SAN YU, ancien président bir- 
man et ancien vice-président du 
Parti socialiste de Birmanie, est 
mort dimanche 28 janvier, dans un 
hôpital militaire de Rangoun, à 
l’âge de soixante-dix-huit ans. 
Pendant la guerre de 1939-1945, 
sous l’occupation japonaise, San 
Yu était étudiant en médecine, n 
rejoignit la résistance et participa à 
la lutte anticolonïale contre la 
Grande-Bretagne, qui aboutit à 
l'indépendance, en 1948. n fit en- 
suite partie du conseil révolution- 
naire du généra] Ne Win, lorsque 
ce dernier prit le pouvoir en 1962 à 
la suite d’un coup d’Etat militaire, 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


Diane 

est née le 15 janvier 1996. au grand 
bonheur de ses parents et de sa sœur. 

Anne, Paul et Agnès 
HOSMALIN-INDEUCATO 

43, avenue de la République. 

94800 Villejuif. 


- Adm B ON AMOUR, 
née JendrydKwska. 

a l’immense joie d'annoncer la naissance 
de sa petite-fille, 

Julie, 

le 29 janvier 1996. a Aix-en-Provence, 
chez Pierre et Françoise. 

Meudon - Malle mon. 

Robert et Annie AYME 
sont heureux d'annoncer la naissance de 
Julien, 


leur petit-fils. 

chez Sylvie LAMBERT-AYME 
et Jacques LAMBERT, 

le 26 janvier 1996. 


Anniversaires de naissance 

-Jean Marie Pierre Daul, FFL, 

El son épouse. 

Geneviève De ftyter. 

Leur neveu Etienne De Feyter, 

Son épouse Henriette, leurs enfants 
Laura. Catherine et Sarah, 
souhaitent du fond de leur cœur un 
délicieux 100 * anniversaire à notre 
maman. 


Marie DAUL, 
née BAUER 
Mîguefe, 

née le 31 janvier 1896, h Erstein 
(Bas-Rhin), épouse de feu Joseph Xavier 
Daul, fils de Xavier DauL fondateur de la 
grande distillerie strasbourgeoise Dolfi, 
décédé le 25 mars 1967, des suites de sa 
déportation. 

Que Dieu veuille bien la garder encore 
longtemps parmi nous. 

Domaine du 18-Juin-1940. 

54800 VîUe-stir-Y ron. 


- Cécile Sieve. 
son épouse. 

Pamela Sievr, 
fa fille, 

Jcrmifcr et Dominique, 
ses petits-enfants, 

Hélène Védrine, 
sa bclle-sceur. 

Bannie Sieve. 
son ftèra. 

Les familles Sieve et Sunlight, 
font part du décès de 

Harold SIEVE, 
journaliste, ancien correspondant 
du Daily Tetegraph. 

surveau à Nîmes, le 28 janvier 1996, 1 
l'ftge de soixante-quatorze ans. 

Route de Sainl-Maximin. 

30700 Saint-Sifflet. 


- Gérard Baumann. 
son époux, 

Marion Baumann. 

Philippe Baumann, 
ses enfants. 

Marc Baumann. 

Delphine Matouk, 

David Sébaonî. 
ses petits-enfants, 

Micheline Baumann, 

Gisèle et Jacques Hildesheimer. 

Claude Bernard Savy. 
ses beaux-frères et belles-scnns, 
t es ramilles Baumann, HUdesheimer, 
Guttmann et Savy. 

ont la grande douleur de faire part du 
décès de - . - • 


Arlette BAUMANN. 

néePERRËTIERE, 

survenu le 29 janvier 1996 dans sa 
soixame-qurnziènK année. 

Une cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église Sainte-Cécile. 44, rue de l’Est, 
à Boulogne, le 2 février, à 10 h 30, suivie 
de l'inhumation, à 12 heures, au cimetière 
Montparnasse, auprès de son fils chéri. 

Alain, 

.décédé il y a moins d'un an. 

I On se réunira à l'entrée du cimetière, 
boulevard Edgar-Quioet. 


- Ç’est pour la liberté que Christ 
nous a affranchis. 
Gaines V.]. 

Antoinette de Salve de Bruneton. 

Sylvie et Christian Farts-Bruneton. 
Aloyse et Timothée. 

Laurent et Laurence de Salve de 
Bruneton. 

Corentin. Clémence, LaStitia et 
Théophile, 

Emmanuel et Béatrice de Salve de 
Bruneton, 

Paul et Sébastien, 

Anne-Sophie de Salve de Bruneton, 
ses enfants, petits-enfants. 

Mireille et Claude Bouvet, 

Nicole et Michel Wagner, 

Marie- Laure « François Cottin. 

Ariane et Aroldo Govematori, 

Jeannine « Pierre Cortrin, 

Jacques et Toinon Bidetmann, 
ses sœurs, beaux-frères. belles-sœurs. 
Toute sa famille. 

Tous ses amis du journal Réforme, 

Le conseil d'administration 
et l’équipe de rédaction, 

ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 


Daniel 

de Salve de BRUNETON, 

survenu brutalement le 29 janvier 1996. 

Un culte d'intercession autour de ses 
proches sera célébré ie samedi 3 février, à 
10 h 30. en l’église réformée du Luxem- 
bourg. 58. rue Madame. 75006 Paris. 

Ni fleurs ta couronnes. 

3, avenue Vavin. 

75006 Ptois. 


Nos abonnés et nos aefrôn- 
aafres. bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet do Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
t numéro de référence, y 


et de quelques fragments parus dans 
The New Yorter Brodkey a vécu plus 
de trente ans au centre d’un mystère 
devenu légende, celui d’un grand 
œuvre en perpétuel accomplisse- 
ment. Commencé en 1959, l’ouvrage 
devait d’abord s’intituler Party of 
Animais et fit l’objet d’un contrat 
tf édition dès 1961. A entendre les 
rares initiés qui avaient eu le privi- 
lège d’en tire des passages, le livre 
p ro m e t tait d’être un événement lit- 
téraire majeur, un monument les 
autres optaient pour F attente impa- 
tiente ou pour la moquerie. 

En 1973, deux extraits de l’ouvrage 
furent publiés dans la presse améri- 
caine, suivis, en 1985, de trois autres 
morceaux choisis regroupés dans un 
livre baptisé Wamen and Angels. 
Entre-temps étaient parues diffe- 
rentes nouvelles rassemblées sous le 


titre Histoires sur un mode presque 
classique (Grasset, 1990 et 1992) et 
portant toutes la marque de cette 
aptitude à entraîner le lecteur dans 
un rythme inédit, les méandres cfun 
regard constamment à l'écart des 
modes. Lorsque le travail de toute sa 
vie paraît enfin, en 1991, Harold 
Brodkey est malade, il se sait 
condamné. Le fivre, qui a changé de 
titre, s’appelle The Runaway Soûl 
traduit en français par L'Ame en fuite 
(Grasset, 1993). C’est un chef- 
d’œuvre. 

Livre magnifique et difficile, 
L'Ame en fuixe remet en cause, sur 
un mode absolument original, le 
tôle classique du narrateur. « L'au- 
teur doit juste écrire une partition que 
le lecteur déchiffrera», afiïrme-t-ïL 
Au fil de ce roman autobiogra- 
phique, le rérit ne se déroule plus 


da ns te cadre rassurant d’une pro- 
gressioa Enéaire, mais dans ceiui, in- 
firriroentwlata,debpetceptkmDTi- 
médiate, de la sensation, du rêve et 
du souvenir. Suivant l’obsession qui 
fa guidé tout au long de son exis- 
tence, Harold Brodkey s’acharne à 
décrypter le monde en en dissé- 
quant tes moindres particules. Kir ce 
texte magistral, Q a rassemblé tous 
les fils de ses précédents ouvrages, 
mû par le souhait absurde et splen- 
dide de foire corps avee funivers, 
d’atteindre le « TOUT» qtfB écrivait 
en lettres capitales. La beauté de son 
écriture, dont il a laissé d’autres 
traces dans un dentier ouvrage inti- 
tulé Amitié prenne (Grasset, 1994), 
est la forme visible de ce désir 
d'éternité. 

Marion Van Renterghem 


et fut le premier secrétaire général 
du Parti socialiste de Birmanie au 
pouvoir. Nommé ministre de la 
défense en 1972, il succéda au gé- 
nérai Ne Win en 1981. Sous sa pré- 
sidence, le gouvernement empri- 
sonna des centaines d’opposants, 
interdit les syndicats et abolit la li- 
berté de la presse. San Yu s’était 
retiré après les émeutes antigou- 
vernementales de 1988. 

■ DAN DUVA, promoteur de boxe 
américain qui avait organisé les 
matches de champions tels Evan- 
der Holyfield, George Foreman et 
Sugar Ray Leonard, est mort le 


- Elisabeth Collet, vice-présidente. 

Le conseil d'administration. 
Jeaa-Pierre Eggermoni, secrétaire 
général. 

Les permanents nationaux de 
l'Unagaf, 

ont la tristesse de faite pot du décès de 
leur président national. 


Jean CARRIER, 

survenu brutalement, le 28 janvier 1996. 
dans a cinquante-septième année. 

M. Jean Carrier assurait, la présidence 
de l’Unagaf depuis 1991. 

Selon sa volonté, ses obsèques auront 
lieu dans la plus stricte intimité, à 
Chaumont (Haute-Marne), le 1* février. 

Ses cendres seront déposées au 
caveau familial du cimetière de Pro ver- 
ville (Aube). 

Que tous ceux qui l'ont connu et 
apprécié gardent sa mémoire vivante. 

Unagaf 

(Union nationale des associations 
générales pour l’aide familiale ). 

28. place Saint-Georges. 

75009 Paris. 


- Angeli* Eûier, née fWIicr, 

Hélène et Thierry Fock, 

Jacqueline « Francis Capeau, 

Cécile, Juliette, Pierre, Gabrielle et 
Nicolas, 

sou épouse, ses enfants et petits-enfants. 
Les familles Mirer. Bajulaz et Vautrey, 
P&rents, alliés et amis, 
ont ta dtaüeor de faire pan du décès da . 


docteur Max Michel ELLD2R, 

survenu le 17 janvier 1996. dans sa qoafre- 
vingt-treizième année. 

L'incinération a eu lieu le 31 janvier, au 
cimetière du Père-Lachaise, dais ta stricte 
intimité familiale. 

Les cendres seront inhumées ultérieure* 
ment dans le caveau de famille, an 
cimetière d’Annecy. 


- M” Pierre Ferrand, 
son épouse. 

Le docteur et M“* Bernard Faraud, 

M“ Sabine Ferrand, 

M. et M 1 * Christian Ferrand, 
ses enfants. 

Le lieutenant et M* Benoît Ferrand, 
Alexandre. Benjamin, Nicolas et 
Juliette. 

ses petits-enfants, 

Vincent. 

son orriète-petit-fita, 

ont la douleur de fehr paît Ai décès do 


docteur Pierre FERRAND, 
ancien assistant de l’institut 
du cancer de VïUejtiiL 
ancien chef de service de radiologie 
et cancérologie de l'bâpital de Guéret, 
croix de chevalier de la santé publique, 
croix de guerre 1939-1940, 
ancien dépoté, 
ancien maire 
de Royère-de-Vassivière, 
ancien conseiller général, 
ancien président 
du syndical mixte de Vossivièie, 
ancien premier vice-président 
du conseil régional du Limousin, 

inhumé dans l'intimité, le 29 janvier 1996. 
à Saint-Pierre-de-BeMevue. 

23. avenue de la Sénaiorerie, 

23000 Guéna. 


30 janvier, à l’âge de quarante- 
quatre ans, des suites d’un cancer 
dans un hôpital de New York. Né 
dans une famille complètement 
impliquée dans la boxe - le père, 
Lou, est un entraîneur et un mana- 
ger de renom, et Kathy, la mère, 
est une publicitaire réputée dans te 
milieu -, Dan Duva a obtenu eo 
1981 les droits du combat entre tes 
stars américaines Sugar Ray Leo- 
nard et Thomas Heams. Plus 
grosse recette du moment (40 mil- 
lions de dollars), ce combat a pro- 
pulsé tes Duva parmi l'étiré, aux 
côtés de futurs rivaux tels, Don 
King et Bob Arum. Diplômé en 


- M. « M" Henri Laraam, 

Lear famille, 

M“ Marceiia Son, 

oui l'immense tristesse de faire part du 
décès de 

Maurice LAMANT, 
ancien directeur général 
de ta Banque populaire du Centre, 

survenu S Limoges, le 26 janvier 1996. 
dans sa quaue-vingt-et-anième année. 

Cet avis tient lieu de fairc-part- 

85, boulevard Richard -Wagner. 

31300 Ibolouse. 


- M“ Paul Demangeoa, 
née Odette Lavaud, 

M* Jean VU leroy, 
née Mireille Lavaud, 
ses sceora, 

M. Maurice VjJJejpy, 
son filleul. 

Ses neveux, petits-neveux et arrière- 
petits-neveux. 

ont ta tristesse de faire paît du décès 3 
Nice, le 14 janvier 1996, dans sa quatre- 
vingt- rreizièrae armée, de 

M- Suzanne LAVAUD, 
conservateur honoraire de ta bibliothèque . 
de l'université de Paris, 
chevalier de ta Légion tThc na ear, - 
officier de F ordre national du Mérite, 
officier de la santé publique. 

Les obsèques ont eo lieu dans ta plus 
stricte intimité, à Saint-RaphaèL le 
16 janvier: 

28, boulevard Carabacel 
06000 Nice. 


-finis. Hsn». 

M - Jean-Y ves Le Brioquir, 
son épouse, 

M* L ara Le Bricquir, 
sa fille, 

M" Yves Le Bricquir, 
sa mère, 

M. « M" Roger Héoo, 
son onde et a tante. 

Les fanrilles Le Bricquir, Monfort, 
Guédé. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean-Yves LE BRICQUIR, 
consul général de France 
à Libreville (Gabon). 

chevalier des Palmes académiques, 
chevalier de rendre 
national du Mérite, 

survenu & Paris, le 29 janvier 1996. 

Une bénédiction aura Heu le jeudi 
1 * février, k 10 heures, à l'ainphiibé&trc de 
Hiûpitiil du Maj-de-Gritoe, 74. boulevard 
de Part-Royal. Paris-S*, suivie de la levée 
du corps. 

Une messe sera dite le vendredi 
2 février, à 14 h 30, en l'église Sainl- 
Jacques de fcms-Guirrec (COtes-d’Ar- 
môr}. suivie de l'inhumation «fans le 
caveau de famille, au cimetière de La 
Clarté. 

1. rue Vésale, 

73005 Paris. 


-L'OSE. 

San conseil d'administration, 

La direction et rom le personnel 
ont l’immense tristesse de faire pan du 
décès de leur soeur et amie, 

Hélène WEKSLER, 

survenu le 25 janvier 1996. 

Elle était l’amour, la générosité, la 
tendresse. 


droit, Dan Duva s’était allié à Shel- 
ly Finkel (autre promoteur de re- 
nom) pour engager les meilleurs 
amateurs américains après tes Jeux 
boycottés de Moscou. Quatre ans 
plus tard, 3 prenait sous son aile 
les talents de Los Angeles, Whi ca- 
ke r, Breland et Taylor, qui sont 
tous devenus champions du 
monde. Depuis 1977, la famille 
Duva a été Impliquée dans plus de 
100 championnats du monde, dont 
12 chez tes lourds, pour des reve- 
nus estimés à quelque 300 militons 
de dollars, dont 100 pour les trois 
combats entre Holyfield et Riddick 
Bowe. 


-Son frère. Pierre Cartnué, . 
et son épouse, 

Catherine, Monique et Pierre, 
ses nièces et soc Deveu. 

Ses petits-neveux, 

MM- Henri et Christian Leroy. 

M. et M“ Colette Duparehy Coterai, 
Alexis et Pierre, 

MM. Jean-Pierre et Patrick Leroy 
et leur famille. 

Ses amis de Moulins 
et du Vanuatu, 
font part du décès de 

Marie Joseph LEROY, 

survenu dans sa- qnatfe-viijgt-otiziècir 
année, à Santa Vanuatu, le 26 janvier 
1996. 


- Lila Loungùina. 

R*rd et Génia, 
ses fils, 

Léna et Sophie, 

ont le chagrin d'annoncer le décès de 

Semkra LOUNGUDNE, 

survenu à Moscou, le 29 janvier 1996, à 
soixante-seize ans. 


- Les inspectons généraux et les ins- 
pectera régionaux de philosophie 
oed ta tristesse de taire part du décès de 

M. Jacques MUGUONL 
ancrai doyen de l'inspection 
générak de philosophie. • 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité. 


- Jeannine Rouleau, 
son épouse, 

Patrick, Françoise Prauteau-Bremom, 
ses entants. 

Le VM, les officias 

et les MM. de la RL «La République 
n* m •. 

ont la douleur de taire part du décès de 

Henri PROUTEAU. 

Gémissons, gémissons, gémissons. 

8, rue Vavin, 

75006 Paris. 

GLNF. 

. 12. rue Chxistiue-de-Pfssm. 

75017 Paris. 


- M* André Rçnaudin, 
son épouse. 

M. et M“ Claude Reaaodm. 
ses entants, 

Frédéric. Denis et Thomas, 
ses petits-enfants, 

La famille Pasqualini, 
ont la donteur de taire paît du décès de 

M. André RENAUDIN, 
ingénieur civil de l'aéronantique, 

surveou 2e 29 janvier 1996 dans sa quatre 
vingt-tantième année. 

Les obsèques religieuses ont étt 
célébrées à RateneQe, dans l'Intimité ta 
miUale. 

60. route des Gardes. 

92190 Meudon. 

- M. Alain Erlande-Braodenburg, 
directeur des Archives de Fraoce. 

a ta tristesse de finie pan du décès de 

M. Philippe du VERDIER, 
conservateur èn chef honoraire 
des archives de ta région 
Champagne-Ardenne. 

survenu dans sa quatre- vingt-neuvième 
année, le 24 janvier 1996. 

Les obsèques ont eu lieu le samedi 
27 janvier en l’église Saint- 
Grégoire de Stenay. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 
29-mardï 30 janvier sont pu- 
bliés : 

• session uiiiqne : une loi 
prise pour l’application des dis- 
positions de la loi constitution- 
nelle du 4 août 1995 qui ont insti- 
tué une session parlementaire 
unique et modifié le régime de 
l’inviolabilité parlementaire. 

• Services : une loi en faveur 
du développement des emplois 
de services aux particuliers. 

• SGDN : un décret relatif aux 
compétences du secrétaire géné- 
ral de la défense nationale Ha™ 
ie domaine de la sécurité des sys- 
tèmes d’information. 

• Crous : un décret relatif aux 
missions et à l'organisation des 
œuvres universitaires. 

• Magistrature: un arrêté 
portant nomination d’auditeurs 
de justice (candidats admis à l’is- 
sue du premier concours à 
l'Ecole nationale de la magistra- 
ture, session de 1995). 

• COB : un avis relatif à la pu- 
blication des décisions prises par 
la Commission des opérations de 
Bourse. 

• Ouzbékistan : une loi auto- 
risant la ratification dti traité 
d’amitié et de coopération entre 
la République française et la Ré- 
publique d’Ouzbékistan, ainsi 
qu’une lot autorisant l’approba- 
tion d’un accord entre la Répu- 
blique française et la République 
d’Ouzbékistan sur la liberté de 
circulation. 

• Trinité-et-Tobago: une loi 
autorisant l’approbation d’un 
accord entre le gouvernement de 
la République française et le 
gouvernement de la République 
de Trinité-et-Tobago sur l’encou- 
ragement et la protection réci- 
proques des investissements. 


-M. Abraham Zalc, 
son époux, 

Cécile et Daniel Goujet-Zalc. 

Bernard et Catherine Zalc-Lubedri, 
ses entants, 

Barbara. Hélène, Claire. Julien, 
Marianne, Antoine. Thomas et Maxime, 
ses perns-entants. 

ont b grande tristesse de taire paît du 
décès de 


M- Sarah ZALC, 

née KN ASTER, 

survenu le 30 janvier 1996. 

L'inhumation aura' Heu le jeudi 
l* février; à 15 heures, au cimetière pari- 
sien de Bagneux. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet 3 vis tient lien de faire-pan. 

27, rue Louis- Braille. 

75012 fcris. 


Remerciements 

-Christiane, 
son épouse, 

Béatrice, Laurent, Gufltaume, 
ses entants, 

Eugénie Mera, 
sa mère, 

remercient de tout cœur ta famille, les 
proches, les amis, ses collaborateurs et le 
personnel de ta société Batte, les équipes ' 
m édicales, toutes les personnes qui leur 
on i témoigné on soutien chaleureux par 
leur présence « leurs messages, lois du 
décès de 


Jean-Louis MERA, 

ainsi que pendant les trois mois et demi de 
sa douloureuse et brutale maladie, surve- 
nue 3 Bangkok. 

Grand merci pour les nombreux dons 
remis au Centre de transfusions sanguines 
M les fera magnifiques. 

* Elle est retrouvée 
Quoi ? - L'Eternité 
.C'est la mer allée 
Avec le soleil » 
A Rimbaud Inuà 1872). 


Anniversaires de décès 

- ü y. a un an, le 1° février 1995, nous 
quittait 


René CHOSSART. 

Ceux qui l’ont aimé se souviennent. 

- Le 1 “ fôvricx 1995. 

Jean-Henri GRUNBERG 

quittait sa fearille, ses amis. - 

Son absence se tait cruellement sentir ; 
que ceux qui l’ont aimé, connu, estimé, 
aient d'affectueuses pensées pour lui. 


CARNET DU MONDE 

RenwignenMms : 
40-65-23-94 ou 4(^65-23-96 
Télécopieur : 46-86-77-13 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes lubriques ..... 105 F 

Abonnés et actionnmrea ... 95 F 
Gommunicat. diverses .... 110 F 
Thèses étutfisms 65 F 

Les fanes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux fanes. Les fanes en blanc 
•ont obligatoires et facturées. 
Mnbnum 10 fanes. 
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L E regard cherche à 
se faire souriant, 
mais la main 
tremble un peu. À 
l’automne 1995, 
Charles Ledennan a 
appris qu'il n’appar- 
tiendrait plus au 
groupe communiste . 
du Sénat Ehi depuis 1977, 0 au- 
rait volontiers poursuivi son ac- 
tion parmi ses « adversaires 
congénitaux » du Palais du 
Luxembourg. Mais le parti, ou 
plutôt la fédération du Val-de- 
Marne, en a décidé autrement 
Amertume et silence. Ledennan 
s’est incliné, fidèle à sa réputa- 
tion de « lignard ». ' 

Le communisme restera sa 
ligne de conduite et sa ligne de 
vie, même si la figue le meurtrit 
Mais cette main qui s'agite sur 
son bureau de Ffie Saint-Louis, 
dans le quatrième arrondisse- 
ment de Pans, cherche de drôles 
de papiers. Des collègues du Sé- 
nat lui ont écrit pour regretter 
son absence dans les débats, où 
F avocat Lede nnan brillait par son 
savoir et par ses convierions, pla- 
çant ses arguments comme un 
boxeur ses poings, face à Alain 
Iteyrefîtte, à Charles Pasqua et 
consorts. Les jones rosées, il ex- 
hibe la missive d'un confrère dû . 
CDS, d'un ancien journaliste du 
Figaro, d’un sénateur du RPR qui 
parle de « l'erreur » commise par- 
son parti en le sortant du jeu. 

Dans cette Haute; Assemblée 
composée de gens bien élevés - 
et d’âge mûr (Im-même est âgé 
de quatre-vingt-deux aiùO -, 
Charles Ledennan s’est parfois vu . 
interrompre aux cris de «A Mos- . 
cou ! » ou sur l'antienne « Ce n'est '. 
pas à vous à parler de liberté ». . 
Alors, le petit homme rond, la 
voix haute et le verbe net, invitait 
ses détracteurs à comparer, vie 
contre vie, lequel d’entre eux 
avait le plus servi les libertés. 

Dans ce domaine, Charles Le- 
dennan s'est rarement contenté 
de paroles. Né en 1913 au coeur | 
du ghetto de Varsovie, fl se re- s 
trouve enfant à Paris, faubourg 5 
du Temple, avec son père gui a p 
fui le service militaire dans Far- * 
mée du tsar et sa mère illettrée. S 
La cour où fl grandit est peuplée ê| 
d'ouvriers et d’artisans : un bat- g 
teur d’or, un mécanicien, ün c±a- ° 
pelier, un tanneur. 

A l’âge de treize ans, le garçon 
s’engage aux jeunesses commu- 
nistes. Il porte la chem is e sovié- 
tique, la casquette étoilée. Il croit 
à Lénine, rêve des exploits de 
l’Année rouge, du croiseur Au- 
rore... Il sera aussi lauréat du 
concours général en thème latin. 
Mais on le regarde de travers. 
N’a-t-D pas essayé d’introduire 
les Jeunesses communistes au ly- 
cée Voltaire? Un de ses profes- 
seurs, marié à une princesse po- 
lonaise, a fait supprimer sa 
bourse. Lui qui brûlait d’entier à 
Normale Sup devra se contenter 
du droit. 

Bien des images ont déjà mo- 
delé son esprit: la manifestation 
monstre de la placé de la Répu- 
blique après l’exécution de Sacco 
et Vanzétti, en 1927, et la charge 
de la police à cheval ; les émeutes 
du 6 février 1934. L’armée précé- . 
dente, encore mineur, fl a prêté 
serment d’avocat. Son maître, fl 
l'a rencontré à la Ligue des droits 
de rbomme (LDH), où fl travaille 
au service des étrangers. Georges 
Pîtard - qui mourra fusillé par les 
- l’accueille dans son cabi- 
net. Les réfugiés juifs allemands 
affluent en France. Ledennan 
écoute, comprend, défend. . Il 
s’inscrit au Parti communiste. 
Une langue route commence. 

Incorporé au # régiment de 
zouaves, son dossier militaire 
porte la mention PR, « présumé 
révolutionnaire ». On lui interdit 
de défiler le 14-JuiIlet, de crainte 
qa'fl ne tire sur la tribune offi- 
cielle. Capturé à Dunkerque le 

4 juin 1940, fl est enfermé au sta- 
lag de Dortmund, d’où fl s'échap- 



Figure pittoresque du Sénat depuis 1977, 
l'avocat communiste a été mis à la retraite 
par le parti. Bilan d'une longue vie 
d'un militant né au cœur du ghetto de Varsovie 


pera pour rejoindre Lyon en oc- 
tobre 1942. Mais, entre-temps, fl 
a connu un week-end miraculeux 
à Zuydcoote. Avec un compa- 
gnon d'infortune, ils ont sauté 
rfans un trou. Un obus est venu 
cueülrr son ami, à un souffle de 
lui. «pat eu la révélation qu’il ne 
m’arriverait phis rien. » . 

Prisonnier évadé, fl se retrouve 
dans la capitale des Gaules et re- 
noue le contact avec ses cama- 
rades du secteur juif de la Main 
d’œuvre immigrée (MOI). En- 
semble, 3s publient des journaux 
- la Presse nouvelle en yiddish. 
Fraternité, relayés à Paris par fac- 
aise. Cette presse, est la première 
à donner des informations pré- 
cises sur F extermination des juifs. 


A 


PRÉS les rafles du 16 juil- 
let 1942, plus, de trois 
nrifle juifs qui fuyaient en 
zone libre ont été arrêtés puis 
bouclés dans un camp d’interne- 
ment près de Véoissteux. Leder- 
xnan s’adresse à Tabbé Glasberg 
et au Père de Lubac, qui animent 
Les Amitiés chrétiennes. Le jeune 
communiste leur propose d’enle- 
ver les enfants du camp à l’occa- 
sion d’une sertie. Le rapt réussit 
Cent cinquante enfants s’éva- 


nouiront dans la nature « et une 
femme de petite taille qui m’écrit 
chaque année : Je suis vivante ». 
Ledennan en est sûr : « Là ont 
commencé les difficultés entre 
l’Eglise et Vichy. » 

Mais la situation des juifs est si 
grave qu’il faut alerter les 
consciences. Cest encore vers les 
prélats que se tourne Ledennan. 
L’archevêque de Toulouse, 
Mgr Saliège, fait lire une lettre 
dans toutes les églises de son dio- 
cèse : « Les juifs sont des hommes, 
ils sont nos frères, un chrétien ne 
peut l'oublier .» Ledennan, lui, 
n’oubliera pas ce geste. D ne se 
rendra qu’une fois à l’E lysée , 
pour y rencontrer-. JeanXXHI, 
rbomme de Vatican fl. 

En 1943, Charles Lederman 
anime le Mouvement national 
contre le racisme (MNCR), une 
émanation de la MOL Par mesure 
de sécurité, les équipes per- 
mutent Celles du Nord viennent 
en Rhône-Alpes. Lederman 
monte à Paris, s’arrange pour 
« planquer » des jeunes juifs dans 
le fichier des enfants malades. 

A deux, reprises, son chemin 
croise celui de r Orchestre rouge. 
Une fois, à Bourg-la-Reine, il 
tenté d’empêcher une rencontre 


entre Kowalski, le responsable 
des FTP- MOI de la zone Nord, et 
Léo TYepper, le chef de l'organi- 
sation secrète. Ce dernier, arrêté 
par Ja Gestapo, pois relâché, a pu 
être suivi. Le rendez-vous sera 
évité in extremis. Une autre fois, 
c'est déguisé en prêtre que Leder- 
man retrouve Georgîna, ramie de 
Trepper à l’église de Saint-Cloud. 
Toujours le secours des sou- 
tanes-. 

Un jour de février 1943, devant 
le Musée d’art moderne. Chartes 
Lederman découvre une affiche 
rouge : les vingt-trois hommes du 
réseau Manouchian ont été arrê- 
tés. Le choc estrade. Mais jamais 


Les idées 
sont restées 
intactes : 

« Je crois 
au communisme 
comme utopie 
d'action » 






le militant communiste n’épouse- 
ra la thèse du réalisateur Mosco 
dans son film Des terroristes en re- 
traite, diffusé en 1985 après une 
vive polémique. Le parti, comme 
l’affirmait Mosoo, a-t-3 livré Ma- 
nouchian et ses amis à la police 
sous prétexte qu'ils étaient immi- 
grés et juifs? « Non. proteste Le- 
dennan. Le groupe est tombé car 
un de ses membres avait trahi sous 
la menace de la torture. Le parti 
n'avait aucun Intérêt à sacrifier le 
groupe Manouchian. Après rémis- 
sion des « Dossiers de l'écran », la 
controverse a d’ailleurs cessé. Cer- 
tains historiens ont reconnu qu’ils 
s’étaient trompés. » Sur le plateau, 
le parti avait obtenu la présence 
de Jacques Chabas-Delmas, de 
Henri Amonroux, de Henri Roi- 
Tanguy, ancien chef des FF1 d'Ile- 
de-France. « Les seuls observa- 
teurs compétents étaient absents 
du débat, se souvient l'historien 
Stéphane Courtois. Cétte affaire a 
montré la puissance que détenait 
encore le PC en 1985. » 

Ici se lézarde la cohérence d’un 
homme, juif et communiste à ja- 
mais, communiste bien que juif. 
«Le marxisme-léninisme, ironisait 
André Gide, c'est comme la messe 
en latin, on ne comprend pas, mais 
an s’incline. » Pourtant, Leder- 
man comprend le latin. Mais la 
religion du parti, en ces temps de 
guerre froide, passe avant tout, fl 
dit amen au « procès des blouses 
blanches » sous Staline. L’avocat 
Ledennan ne veut pas voir la 
charge antisémite sous l’accusa- 
tion de trahison portée contre les 
médecins du Petit Père des 
peuples. Soudain, la voix baisse. 


connaft-3. Jamais, toutefois, il ne 
«tira que le PCF ou la CGT, dont il 
fut l'avocat, péchèrent par anti- 
sémitisme. 

Dans les années d'après- 
guerre. Lederman plaide entre 
comique et tragique. En 1952. le 
leader du PCF, Jacques Duclos, 
est arrêté dans sa voiture pen- 
dant une manifestation contre le 
général américain « Ridgway la 
peste». Snr la banquette, la po- 
lice découvre trois pigeons morts. 
Le dirigeant communiste est ac- 
cusé d’espionnage (les volatiles 
sont pris pour des pigeons-voya- 
geurs venus de Moscou...). Le sou- 
de l’arrestation, Charles Leder- 
man retrouve Jacques Dudos au 
Palais de justice. Par chance, le 
président de la chambre d’ac- 
cusation veut bien écouter l’avo- 
cat. Dudos, furieux, est remis en 
liberté. «Jacques était gourmand 
de pigeons », sourit Ledennan. 
Mais son visage se ferme en évo- 
quant Julian Grimau, condamné à 
mort et fusillé sous Franco, en 
avril 1963. Chargé d'organiser la 
défense, il s’est battu devant un 
tribunal de Madrid pour sauver 
ce militant communiste. En vain. 

P ENDANT les attentats de 
PO AS, Lederman défend 
des Algériens du FLN. Une 
bombe est découverte à la porte 
de son immeuble. On hii conseille 
d’accepter une garde rapprochée. 
Par sécurité, un camarade du par- 
ti surveille l’inspecteur des RG 
chargé de sa protection— « Pen- 
dant dix-huit mois, des camarades 
se relayaient, chaque nuit, après 
leur travail, pour veiller sur moi. » 


« J'ai pu avoir des doutes 
au moment des procès de Moscou. 

Mais ce qu'on rapportait 
était convaincant. 

Il y a bien eu des traîtres 
pendant la Révolution française... 
Peut-être ai-je accepté trop facilement 
certaines explications. On considérait 
l'URSS comme une forteresse assiégée » 


comme pour une confession : 
«J'ai des regrets. Je n’ai pas fait ce 
que j'aurais dû faire. Ma femme, 
qui est née à Kiev, me répétait : des 
médecins juifs n’ont pas pu agir 
ainsi. Les choses étaient présentées 
de tel le manière que j’y ai cru. » 
Quand éclate l’épisode Slansky, 
en 1951, Charles Ledennan 
«avale» encore. Secrétaire du 
PC tchécoslovaque, Rudolf Slans- 
ky est soupçonné de conspirer 
contre l’Etat. Jugé, condamné 
puis exécuté en 1952, fl sera réha- 
bilité en 1968. «On le sait mainte- 
nant, les griefs contre lui n’étaient 
pas fondés. » 

Pour le reste, depuis le pacte 
germano-soviétique de 1939 - 
qu’C condamna publiquement-, 
fl essayait de comprendre. Ses 
critiques contre ralüance de Sta- 
line avec Hitler auraient d’aflleuts 
pu lui valoir quelques ennuis au 
sein du parti après la libération. 
«Je n’ai pas été inquiété, se sou- 
vient-fl. On a sans doute jugé que 
mon comportement de résistant 
comptait avant tout » Le rideau 
de fier une fois en place, les états 
d’âme étaient proscrits. «J'ai pu 
avoir des doutes au moment des 
procès de Moscou. Mais ce qu’on 
nous rapportait était convaincant 
U y a bien eu des traîtres pendant 
la Révolution française-. Peut-être 
ai-je accepté trop facilement cer- 
taines explications. On considérait 
iVRSS comme une forteresse as- 
siégée. » 

Sartre n’a-t-2 pas tu le goulag 
« pour ne pas décourager Billan- 
court»? Au sein de l’Union des 
juifs pour la résistance et l’en- 
traide (UJRÊ), Ledennan fit part 
de son trouble auprès de l’am- 
bassade soviétique en France. 
« Mais on ne voulait pas attaquer 
de front la politique de l'URSS vis- 
à-vis des juifs. Quand une cam- 
pagne s’est déclenchée en faveur 
desreftiznüs, elle ne visait pas les 
conditions d’immigration mais la 
remise en cotise totale du parti. » 
Charles Ledennan recevra la 
femme du disrident Chtcharans- 
ky. Il multipliera les interventions 
discrètes auprès des dignitaires 
soviétiques. «On aurait dû aller 
plus loin dans la protestation », re- 


Dès les premières heures de la 
V e République, il revient à ses 
combats pour les droits sociaux. 
Face aux capitalistes, « qui n’ont 
rien compris», Lederman s’ef- 
force d'avoir le dernier mot. Il 
l’aura en 1987 en obtenant la 
réintégration de l’ouvrier Alain 
Clavaud à l’usine Dunlop de 
Montiuçon, licencié pour avoir 
raconté une nuit de travail à un 
journaliste de L’Humanité. 

C’est encore à Charles Leder- 
man qu’incombera la défense des 
Dix de Renault, ces syndicalistes 
licenciés par la Régie après avoir 
été condamnés pour violences 
sur des cadres. U échoue. Leder- 
man joue sa dernière carte en 
apostrophant le chef de l’Etat 
lors d’une manifestation de la 
LDH : « Je n’ai pas le droit de les 
réintégrer, expliqua le président, il 
y a une décision de Justice. » 
« Mais vous êtes le patron de Re- 
nault!», rétorqua Lederman. On 
en resta là. 

Ce n’était pas la première fois 
que les deux hommes se frô- 
laient. Un soir de 1972, Georges 
Marchais avait téléphoné à l’avo- 
cat : «Je viendrai chez toi demain 
matin. » Le premier secrétaire du 
PCF se présenta comme convenu. 
Peu après, arriva François Mitter- 
rand. Dans une chambre de 
bonne au-dessus de l'apparte- 
ment de Charles Lederman, ils 
parachevèrent le programme 
commun de la gauche. Les lieux 
sont restés intacts, tes idées aus- 
si: «Je crois au communisme 
comme utopie d’action. » Seuls les 
hommes ont changé, pas tou- 
jours dans le sens de ses espoirs. 

Charles Lederman se réclame 
de Jaurès, regrette Gorbatchev et 
sa « deuxième révolution russe ». Ü 
s’interroge an sujet de ce Boris 
Eltsine, «lamentable et triste». 
Malgré ses déboires sénatoriaux, 
cet homme de 1‘ombre, qui ja- 
mais ne siégea au comité central 
mais parla toujours pour et 
comme le parti, se dit en sym- 
biose avec Robert Hue et avec la 
Place du Colonel-Fabien. Cette 
fois, la main ne tremble pas. 

Eric Fottorirro 
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La justice sous la pression 
de l'opinion publique 


UN VERDICT accueiQÎ par les ap- 
plaudissements de (a salle ne porte 
pas pour autant la marque d’une 
bonne justice. Que ce soit F acquit- 
tement de la boulangère de Reims, 
jugée en novembre 1992 pour avoir 
tué Ali Rafa, vingt-trois ans. ou la 
condamnation le 27 janvier, à 
douze ans de réclusion criminelle, 
de deux vigiles impliqués dans la 
mort de Djarael Ghetto uh, dix-neuf 
ans, l'intense satisfaction du public 
laisse une impression de malaise. A 
F issue de l’audience de (a cour d* as- 
sises des Yvelines, le défenseur de 
F un des vigiles, M* Grumbach, sou- 
pirait ; « Ce procès s’est déroulé sous 
ta pression d'une opinion publique; 
si on bisse faire des affaires comme 
celle-ci, la sérénité de la justice 
rt 'existe phts. *> 

O est en effet bien difficile de dire 
que les débats se sont déroulés dans 
la sérénité. Pendant une semaine , la 
salle Art presque exclusivement oc- 
cupée par des jeunes venus de Sar- 
trouvïlle et d’ailleurs. Si les inci- 
dents ont pu être évités, ce n’est que 
grâce à l’extrême prudence du ser- 
vice d’ordre et à l’indulgence de la 
présidente. La rumeur des couloirs 
laissait entendre que, si les condam- 
nations n'étaient pasàia hauteur de 
la douleur légitime des amis de la 
victime, les cités s’enflammeraient, 
comme en 1991, après la mort de 
Djamel. 

Dans les pays anglo-saxons 
- même si la procédure a parfois 
d'autres aspects plus contes- 
tables -, de telles circonstances 
n’auraient pas permis la tenue du 
procès. Il suffit même que la presse 
ait trop médiatisé l’affaire ou la per- 
sonnalité de l’accusé pour que F au- 
dience soit annulée. Une telle déci- 
sion n’est pas l’expression d’une 
méfiance à F égard du jury, mais le 
résultat d’un constat : celui de la 
présence d’un élément extérieur 
pouvant troubler le débat 

A Fheure ou Ton veut réformer la 
cour d’assises, une telle disposition 
renforcerait fe crédit de la juridic- 
tion criminelle. En attendant, la toi 
offre déjà la possibilité de faire ju- 
ger F affaire dans un autre départe- 
ment «pour une bonne admmistra- 
tion de la justice ». En fabsence de 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Alors que la Chine réaffirme sa 
volonté de continuer ses essais nu- 
cléaires, des signes préoccupants 
émanent de Pékin, qui indiquent 
une tentation de repli sur soi- 
même, au moins partiel, au vu des 
difficultés de trois ordres anx- 
quelles le régime est confronté : la 
transition politique appelée par la 
transition économique ; la succes- 
sion de Deng Xiaoping, vingt ans 
après la mort de Zhou Eniai (S jan- 
vier 1976) et de Mao Zedong 
(9 septembre de la même année) ; 
la préoccupation qu’inspire au 
pouvoir l’influence grandissante 
du monde extérieur dans les 
grandes décisions touchant aux 
orientations du pays. 

Le fait qu’aucune viUe chinoise 
ne soit candidate à l’organisation 
des Jeux olympiques de 2004 est 
peut-être le plus symbolique. L’ex- 
cuse invoquée par Pékin, selon la- 
quelle les villes qui auraient pu être 
candidates «ont d'autres priorités 
de développement», ne tient pas. 
EQe vise à masquer le dépit encore 
ressenti de Fécbec de la candida- 
ture de R3dn aux Jeux de Fan 2000. 

Cette attitude contraste avec 
l’appétit que manifestait Pékin 
pour les signes extérieurs de ri- 


précautions semblables, certaines 
décisions continueront d'appa- 
raître, à tort ou à raison, comme 
une concession faite à une forme de 
paix sociale. Ce qui faisait dire à 
M* Lev Forster, autre défenseur 
d’un vigile : « L ‘exorcisme afbnc- 
tionné à fond, c’est une décision qui 
permet de se donner bonne 
conscience sur la situation dans les 
cités, sans la résoudre.» 

Rien n'interdit 
à un procès d'avoir 
une fonction 
pédagogique 


Mais si la justice n’a pas pour vo- 
cation de plaire, rien ne lui interdit 
d’avoir une fonction pédagogique. 
Cest Fune des puissances de Fan- 
dience publique- Acet égard, le pro- 
cès des deux vigiles fiit une occasion 
ratée. L’instruction menée pendant 
quatre ans a débouché sur une au- 
dience laborieuse où le pubKc, acca- 
blé par une foule de détails, n'a pu 
étancher sa soif de comprendre. 

Le magistrat instructeur n’ayant 
pas jugé utile, malgré l'insistance de 
la famille de la victime et de la 
chambre d’accusation, de sintéres- 
ser ara responsabilités dn gérant de 
la sodété de gardiennage et du di- 
recteur du supermarché. Je sujet fut 
abordé dans des circonstances 
telles que l'avocat général s’est cru 
autorisé à écarter cette dimension 
de l’affiaire. Dommage. On eût aimé 
connaître Fopinion du parquet, dé- 
fenseur de la société, sur la multipli- 
cation d’entreprises qui utilisent 
des immigrés sans formation pour 
leur demander, contre un petit sa- 
laire, de faire le travail delapoHce.il 
n’a fait que soutenir raceusatkm 
comme dans un dossier ordinaire. 
Dans ces conditions, tes jeunes pré- 
sents dans la salle n’ont pas été 
amenés à se demander si. dans leur 
juste colère, ils ne s’étaient pas 
trompés de combat et d’adversaire. 

Maurice Peyrot 


E N poBtiqne, la règle est anctenne. 
Quand rien ne va vraiment bien, 
que F ordre des choses échappe an 
contrôle et que f on pourrait s’en 
trouver déstabilisé, fl faut se montrer offensif 
potn paraître reprCTrire FM t fa ti y e. EL ^ma- 
tière de parade, ridéal tient alors dans le ma- 
niement Impeccable de tonte une symbolique. 


ÉDITORIAL 


La relance 
et ses symboles 


contraire, Insister sur la création du livret 
jeunes et sur les modifications du livret 
d'épargne populaire pour les personnes flad- 
bteanenttoqxKées,lemalestfàit ) eïiçidque 
sorte. Tedoniquemeis: justifiée, la baisse dn 
taux ne Fest pins sociologiquement dès tocs 


Confronté à une augmentation mensuelle ftmr entretenir Fespofo fl £am donc affirmer à 
n chômage d'âne ampleur toconmie depuis « ceux qui /aédferzt à investir ou à amsommer » 
t récession del9S3,AMn Jappé n*a pas agi a n - que * le temps est venu »de ie£afrc,puisgarafl- 
trement en annonçant un nouveau plan de re- tfr que, en 1998, la FTance figurera dans le «pe 
ianoe, mardi 30 janvier; quasi stnm ft a né roeot ftjfiûn de tête de fBirope ». Aujourd'hui même, 
avec la pa hfl cafion des driflres offldels de no- dans nos colonnes, le président de la Répn- 
vembre et décembre 1995. Déjà bousculé par le Hkpie relaie ce propos. En invoqnant « l'esprit 
conflit social de la fin de t'armée, fe premier de conquête» et en proclamant qne «kscondl- 
mliiistire ne pouvait: contfamor à se laisser ha- tiom objectâtes de la reprise existent »,}acq/aBS 
poser tm calendrier qne tout promet défera- Chirac se livre au même exercice otiâgé. 
rabto H fcrïfaBalt prendre les devants: te chO- Mais encore fant-fl, dans ce genre de ma- 

in^evaoHUlieier de s^gaaver dans les mois nœuvre, ne pas commettre d’erreur d ans 
h venir et la faiblesse de la croissance se Fusage des symboles, an risque de produire 
confirme ff estimation en révision. Fe8& exactement inverse de celui qaeFonre- 

D*où pp «Bscoars attftnmtrt votontariste . cherche. qnj ne «nmp e pas de 

sstiné à mobiliser contre vents et marées, et se posa-, justement, avec ce à la 

rf retrouve des accmte déjà e nten d ra quand, glotre de Pépargne populaire qne représente le 
nédpfté dans les mêmes affines, Pierre Man- Omet A. 

»y assurait qne « tons les clignotants se re- Alain Juppé aura beau prétendre le 


* plafond de MO 000 francsX dïffldletnent assi- 

mettxnt au wrt ». Car 11 s’agit de convaincre. mSabies à des rentiers oa à des spéculateurs. 


Historiquement, aussi. la mesure petit être ju- 
gée contestable.: pendant trente ans, avant 
qne te (ara ne soft supérieur à l'inflation, per- 
sonne ne s'était soucié de ce que la rémunéra- 
tion des livrets A ait pu être négative— 
L’absence de psychoktgfe peut fefre des rar 
vages. D est pour le moins difficile de deman- 
der à ceux qui ont le moins d'argent de le dé- 
penser en les privant d’un avantage tout 
relatif. Surtout quand tes autres mesures du 
plan de relance, sous forme de déduction ffta- 
pôts on d'amortissement, sont conçues pour 


qui retrouve des accents déjà entendus quand, 
prêdpdté dans les mêmes atbes, Fiene Mare 
roy assurait qne « tous les clignotants se re- 



adtètenmrdes voitures ou Investiront dans le 
logement locatif. Dans un cas, la amsomma- 
dmt espérée son le résultat «fane mesure né- 
gative ; dans Fantre, eOe sera provoquée par 
une incitation positive. Symbole involontaire 
de la «fracture sociale*? 


DANS LA PRESSE 

LE FIGARO 
Alain Mme 

■ Le tohu-bohu actuel finit par occulter une 
. réalité décisive. La convergence entre tes 

économies du « noyau dur» s'est enfin réali- 
sée. (...) La convergence des économies ac- 
complie, une voie nous est ouverte : fixer la pa- 
rité entre les monnaies du noyau dur et en 
particulier entre le mark et le franc. (...) A 
Jacques Chirac et Helmut Kohl de faire leur la 
maxime, à l'emporte-pièce, de Bernanos : « On 
if attend pas l'avenir comme on attend un train. 
L’avenir, on le fait » N’attendons pas h mon- 
naie unique comme on attend un train ; fai- 
sons-! a. 

FRANCE INTER 

Bernard Guetta 

■ Un sacrilège après l’autre, c’est méthodique- 
ment que Jacques Chirac enterre la politique 
étrangère dn généra) de Gaulle. (...) Non 
content d’emprunter le chemin atlantique vers 
FEorqpe, Jacques Chirac s’apprête aussi à révi- 
ser du tout au tout la doctrine militaire fran- 
çaise. Après avoir reconfirmé, par la reprise des 
essais nucléaires, rexistence et Fimportance de 
la force de frappe, fl entend maintenant, d’une 

• part, Feuropéaniser et, de Fantre, donner la 
priorité à ^ modernisation des^ forces conven- 
tionnelles et à lia- ^mx»fesâ€airKéisatkm-de.Far- 
mée afin de diminuer les coûts et de fiadüter, à 
terme, F intégration de la défense européenne. 
Cest use révolution, süendeuse mais radicale, 
qui est en cours. 


RECTIFICATIF 
Haute couture 

De nombreuses erreras se sont maïencontreu- 
sementgfisséesdans notre bflan des coflections de 
haute couture de Tété 96 (U Mande daté 28- 
29 janvier). Christian Lacroix a ouvert sa maison 
de couture en 1987 et non pas en 1983. Notre 
* chapeau * de présentation soulignait « la volonté 
exprimée par quelques grmds couturiers, parmi les- 
quels Christian Lacroix et John GaŒano chez, Gven- 
chy [et non pas Olivier Lapidus et Bertraol Maré- 
thall de redéfinir reprit du luxe». D’autre part, 
c’est chez Valentin YudasbMn, et non pas chez 
Lratis FÉcaud, que «terpretiy wamen cachent leur 
passé sous les faux plis». La suite des com- 
mentaires concernait bien te couturier russe, et 
non pas lotis RSuukL. Quant aux dessins, üs sont 
signés Aurore de ïa Morinerie. 


Les nouveaux défis de la Chine aux Occidentaux 


chesse diplomatique - qu’il 
s’agisse d’accueillir la Conférence 
des femmes organisée par les Na- 
tions unies, à l’été 1995, ou de se 
porter candidat, sous conditions, à 
l’Organisation mondiale du 
commerce. Une logique de rnpture 
avec cet ancien schéma semble se 
dessinez. 

LA RND'UÆ ALLIANCE O&RECnVE 

Défiée par te dalaï-lama tibétain. 
Prix Nobel de la Paix, depuis son 
exil, la Chine se flvre à une dé- 
monstration de puissance au Tibet 
en nommant en grande pompe son 
propre candidat à la dignité de 
panchen-lama réincarné. Pressen- 
tant un affaiblissement de l’in- 
fluence américaine en Extrême- 
Orient, elle affûte ses sabres en- 
vers lHe de Taïwan, qui a 
Fîmpudence d’aspirer & un statut 
la plaçant hors de portée de la sou- 
veraineté dictatoriale pékinoise. 

Envers Hongkong, eDe a exclu tout 
compromis sérieux dans la phase 
finale de la rétrocession de la der- 
nière vraie colonie occidentale en 
Asie. 

Pékin pousse en outre ses pions 
militaires en Asie du Sud-Est et du 
Sud : d’une part, directement en 
mer de Chine méridionale (archi- 
pel des Spratieys) ; d’autre part, 


vers r océan Indien, par Fintenné- 
diaire de la Birmanie, désormais 
client quasiment tributaire. En 
Asie du Nord-Est, sa complicité 
inavouée avec tes chantages nord- 
coréens -à Fanne nudéaire, entre 
autres bagatelles - face à FOuest et 
an Japon est clairement destinée & 


Aux pressions dn monde indus- 
trialisé pour que la Chine lutte 
contre tes phénomènes de pirate- 
rie qui accompagnent son déve- 
loppement, du brigandage mari- 
time aux pratiques plus modernes 
en matière de logiciels informa- 
tiques, Pékin répond par une atti- 
tude de défi, ne efrbwTt qu’à Fex- 
trême limite de la patience de ses 
interlocuteurs, et sur une échelle 
minime. 

Pour faire bonne mesure, la 
Clone flatte également des ritents 
poBtiques, économiques ou straté- 
giques, en sachant qu’elle va heur- 
ter la sezttibOfté des Occidentaux : 
les pays en rupture eux-mêmes 
avec le monde occidental, isla- 
miques notamment (Libye, Irazu.). 
EDe prend parti pour un Nfgéria 
qui fait pendre son dissident le 
plus connu, alors qu’elle avait sou- 
tenu les sanctions internationales 
contre r Afrique du Sud du temps 
de F apartheid, EDe accuefite, sans 


toutefois hn donner beaucoup plus 
que de la publicité, un Fidel Castro 
économiquement aux abois, alors 
qu’elle 1e vouait jadis aux gémo- 
nies pour son alliance avec Mos- 
cou. EDe va jusqu'à mettre sur un 
pied d’égalité lé dialogue qu’elle 
veut bien ent rete nir avec tes Occi- 
dentaux sur la question des droits 
de l’homme et celui qu’elle peut 
avoir, sur le même sujet, avec un 
pays comme-, le Soudan I 
Enfin, Pékin mise sur un regain 
de confrontation russo-occiden- 
tale pour faire du pied à Moscou 
dans l’espoir de se bisser par ce 
biais au statut de puissance mon- 
diale dotée de son propre pré carré 
stratégique, rEfflême-Orient 
Le comportement de Pékin in- 
dique un fiait majeur de l’après- 
guerre froide : raffiaoce Objective 
stoo-occidenfcale, avec l'Amérique 
pour principal point d'appui de- 
puis là fin des années 70, est 
morte. Reste, pour tes Occiden- 
taux, à gérer la suite des rapports 
avec une Chine complexe, incer- 
taine d’eDe-même, dont 1e pouvoir 
- plus que la population - s’in- 
quiète de peser de moins en moins 
lourd dans tes choix concernant 
Favenir du pays proprement dit 
Car c’est bien là 1e fond du pro- 
blème pour 1e gouvernement de 


Pékin. Conscient de sa chute de lé- 
gitimité depuis 1989, fl « surfie » sur 
la arête d’une vague de croissance 
économique impressionnante, 
mais dont D ne voit que trop bien 
comment eDe peut finir pour lut fl 
contrite de plus en plus mal 1e 
pays. Il doit faire appel à une ex- 
pertise étrangère qui atteint le 
coeur de la structure d'un Etat : 
édification de systèmes adminis- 
tratif, judiciaire, financier, doua- 
nier; etc. 

SIGNES D'ABDICATION DE L'ÉTAT 

S’appuyant sur un passé récent, 
an cours duquel fl n'a eu de cesse 
de couper tes têtes pensantes de 
ses sujets, fl redoute FoccùtentaK- 
sation de son élite, voulue par un 
Deng Xiaoping qui était à demi 
conscient des risques en la ma- 
tière. A terme, fl voit poindre peut- 
être plus tôt que prévu (tes signes 
inq ui é tants d'abdication de l’Etat 
tel qu’a en concevait le rite. Le 
moindre n’est pas la convertibilité 
de la monnaie. 

Heureusement, la tentation du 
repli n’est pas universellement 
partagée au sein du régime 
chinois. Efle né se fait pas encore 
sentir aux milieux d’affaires étran- 
gers .qui ne recueillent pas les 
signes «Tua retour ail passé dans le 


courant d’échanges économiques. 
Dans 1e domaine politique, te ta- 
bleau est également plus nuancé. 
An sein comme à l’extérieur de 
l'appareil, quantité de ses 
membres mènent un combat fa- 
rouche pour préserver les acquis 
de l’ouverture. Le ministère des af- 
faires étrangères et toutes les insti- 
tutions amenées à entrer en 
contact avec le monde extérieur 
gèrent comme Us. le peuvent, 
souvent au mieux, une situation 
délicate dont ils ne sont pas 
maîtres . 

Ce ne sont certes plus tes vieux 
démons de l’Idéologie maoïste qui 
démangent te pouvoir chinois. En 
revanche, le djinn nationaliste, 
échappé de la bouteille du règne 
de Deng Xteoptng, peut mener la 
Chine à des actes inconséquents 
que réprouverait F essentiel de sa 
population sam qu'elle puisse s’y 
opposer. C'est la rançon du pas- 
sage du communisme à un sys- 
tème qui n’a pas d’autre nom que 
l’indéfinissable «socialisme de 
marché aux caractéristiques 
chinoises ». Dans telle dérive, les 
iutêrête à long tenue ne comptent 
pas beaucoup pour les acteurs de 
l’immédiat. 


. Fronde Deron 
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La souveraineté informationnelle entre utopie et projet 


par Letla Bouachera 


L ’AVÈNEMENT des 
technologies téléma- 
tiques, an cours des an- 
nées 60 , issues de la 
co mbi n ai son de finfonnatique, des 
tfiéccanmuiticatkKts et de Paudioyi- 
snel, est â Forigine de la promotion 
des flux transfrontïères de données. 
Grâce à elles, les limites invisibles 
entre les individus et les nations 
comniQicattàcSqpar a îtri^eiv inftty» 
temps qne lé sens de nsctement Le 
processus graduel qui nous mène au 
« vinage global * a commencé. Nous 
n’avons pas encore réalisé la profon- 
deur du changanoit que cette révo- 
lution nous apporte. 

D* énormes intérêts d’ordre écono- 
mique sont en jeu. Les droits éta- 
tiques et individuels se trouvent ne- 
nacés par cette nouvelle raoWhé de 
rinframation qui ne connaît pas de 
barrières de temps et (Tenace, réduit 
les ÔOntières national; au rang de 
simples symboles et réaménage le 
territoire àPéchete p hnétairt» 

La télématique n’a pas senigmwn» 
bouleversé les structures, sociales. 
Elle a aussi contribué à une mutation 
totale des structures mentales. Au- 
jourd'hui, le vaste réseau des sys- 
tèmes de camrrramcatian, des orcfi- 
nateurs aux satellites, de la fibre 
optique ara banques de ckxmées, vé- 
hicule de manière pratique les flux 
de donnée s i nfo rmatisé», an 


ï»indpe de liberté d’information, 
sans égard pour d’autres règles es- 
se nti elles dn droit in ternatio na l : tt m - 
veiaineté des Etats, vie pavée des in- 
dividus, Identité culturelle des 
peuples, sécurité et intégrité natio- 
nales. Partisans de laiégulation et de 
la dérégulation s’affrontent, les uns 
.favorables à un contrOJe des flux de 


ferouches défenseurs du principe de 
Ebre câutlation de l'information. 


dique de Fînftxmaticsi en droit inter- 
national évoluait entre deux axes 
principaux: la liberté de cntalafioa 
de FkÂaxaaïîan et la souveraineté de 
l’Etat Progressivement; de nouvelles 
notions plus pragmatiques émer- 
gèrent, comme la protection de la vie 
privéedesindividnsàréganiderutl- 

BsatîOPabngvede dnnn^p<infrirma» - 

tisées qui, dtemême,révaa la néces- 
sité d'envisager une quatrième 
génération de droits de l’homme 
-‘F/febeœ dote -et suscita une évo- 
lution conceptuelle : dn droit de Fin- 
formation wrs le droit de la commu- 
nication. 

Pendant très longtemps, et à des- 
sein, une confusion a été largement 
entretenue entre la protection de la 
vie privée et la protection des don- 
nées, qui sont deuxaasxpte proches 
maïs d iff ér ents . L’exploitation de ce 
silence, et la culture de ce vide juri- 


clique ont tTaifleuis permis la consti- 
tution du plus vaste mar ché indus* 
trie! au monde, sur lequel les 
Etats-Unis exercent d’ores et déjà 
une pressai quasi monopoKstique. 

De plus, la numérisation des don- 
nées se généralise, favorisant r ex- 
pansion des services informatiques, 
la mutepEcation de réseaux à valeur 
ajoutée. Les liens de dépendance 
technologique front en s’accentuant 
et les risques de vulnérabilité sociale 
en augmentant 

prospectives de nnaation à venir dé- 
passent toutes les prévisions. Les en- 
jeux sont considérables et les inci- 
dences sous-évaluées. Les flux de 
transmission de données encou- 
ragent le processus de fiÜaSsatiOD des 
sociétés tzanaiationales, participent 
au renforcement de leur puissance et 
contribuent à rédatement des struc- 
tures productives, suscitant ainsi one 
nouvelle division internationale du 
travail 

Les pays en développement su- 
frfcsem te contrecoup (te cette volon- 
té hégémonique, qui pourrait bien les 
engager dans les voles inémédiahtes 
dn sous-développement Certes, les 
poStiques nationales entreprises vi- 
sant à doter ces pays d'infrastructures 
suffisantes ont été un bon exemple, 
mais les écarts tedmologiques qui les 
séparent des nations industrialisées 


sont bien trop importants par rap- 
port à cette politique de « rattra- 


ftnnxa-t-on parier de régime uni- 
versel des flux transfrontières de 
données? Cette interdépendance 
riest-eBe pas gérée au profit des plus 
nantis? Peut-on invoquer Ja projec- 
tion d’un droit économique améri- 
cain ou bien celle d’un pseudo-droit 
inspiré par le désir de domination de 
certaines sociétés transnationales 
soudeuses disposer leur modèle ? 

La télématique 
a contribué 
à une mutation totale 
des structures 
mentales 


En cristallisant fattentian publique 
internationale sur tes problèmes de 
protection des données à caractère 
personnel on a masqué les enjeux de 
souveraineté soulevés par tes tfié- 
transmissons de données. Doréna- 
vant, les Etats doivent s’employer 
avec une extrême vigilance à maîtri- 
ser, non seulement leur territoire et 
leur espace, mais aussi les informa- 


tions se rapportant â ressemble de 
leurs éléments constitutifs. Au-delà 
de la fonction informative, tes flux 
transfrontïères de données ont en- 
gendre une fonction communicative 
et donné naissance à la notion de té- 
léconvivi alité. Dès lors, on a tenté 
dlnstitittionnaliser tous ces rapports 
et de fournir un espace d’évolution à 
tous ces coocepts dans le cadre du 
nouvel ordre mondial de rinfonna- 
tion et de la communication. 

Principe un et indivisible du droit 
positif, la souveraineté étatique 
semble céder sous 1e poids des flux 
informationnels et des activités 
commerciales Bées à F utilisation de la 
téléinformatique. Entendue pdfc en 
tomes géographiques et territoriaux, 
elle consiste auraunfbui à assurer le 
contrôle du parcimonie information- 
nel De sorte que la maîtrise de Rn- 
formation constitue désormais un 
nouvel attribut du pouvoir souverain. 

Si Ja souveraineté nationale réside 
dans la capacité de traiter sur place 
l'information produite sur place, de 
retenir et de transférer soi-même les 
technologies, de connaître ses res- 
sources et leur insertion dans le rap- 
port des forces Mondial pour élabo- 
rer des stratèges, le problème ne se 
pose pas dans les mêmes termes pour 
les Etats industrialisés et pour les 
Etats en développement- Mais la maî- 
trise du potentiel informationnel 


passe tout d'abord par racqu&tios 
cTun minimum dlnfrastzuctuns mo- 
dernes d’information et de télé- 
communication, que les derniers ne 
possèdent pas encore. 

La souveraineté informationnelle 
comprend le droit de restreindre ou 
de soumettre à certaines conditions 
raccès à l'information et sa commu- 
nication â des pays étrangers. Cer- 
tains pays ont adopté des disposi- 
tions ai ce sens, mais seulement en 
ce qui concerne les données à carac- 
tère personnel. Un Etat pourra pré- 
tendre à la souveraineté dès l'instant 
où 9 sera en mesiae de contrôler ren- 
semble des activités information- 
nelles se déroulant sur son territoire, 
ou en dehors de ses limites territo- 
riales, du moment quH s’agit d’opé- 
rations sur des données le concer- 
nant. Cest ce que l'on appellera le 
contrôle externe. Ou encore, â partir 
du moment où il possédera au moins 
autant, si ce n'est plus, d'informa- 
tions sur lm-mème que celles que dé- 
tiendront les pays tiers à son sujet. 
Cest ld qu’interviendra 1e contrôle 
du contenu interne, dans 1e respect 
des droits et des Ebenés individuels. 


Lefla Bouachera est docteur 
en droit, expert en droit des technolo- 
gies de riip'onvation et de la commu- 
nication. 


Internet, vers un goulag juridique ? Environnement, risques et experts 


par Nicolas Ros de Lochounoff 


par Rodolfo Saracci 


D epuis k découverte 
d’Internet par le 
grand public et les 
médias, les réflexions 
les pins couramment dÈBhsées sont 
sans compromis. Pour les uns, Inter- 
net serait une immense bibBbthèque 
gratuite p ermet tant A rhmnq ifjytf- 

der à la culture. Four tes autres, In- 
ternet serait une zone dangereuse 
hors du droit, où voisinent les viola- 
tions des droits (fanteoi; les fausses 
tafonrafi ctisi, tes atf prnrpfc â la- jw- 
sotmaSté, tes manipulations des ser- 
vices secrets- 

Pourtant, ces idées sort fausses et 
la réafîfé de FévointiancT Internet 
est complètancnt diff é ren te. Sur le 
plan de son fonctionnement et de 
son contenu, internet est nnsystème 
essentiellement moqué par la res- 
ponsabilité des utiEsateors qui sont 
pour le phis' grand uomlHfi des uni- 
versités, des administrations, des 
passionnés de Finfonnatique de 
haut niveau, et depuispeu des entre- 


d H Kne nt s ou~ multiples, — et dams 
plusieurs hypothèses des scénarios 
très perturbants pour tes en tr ep ri ses 
et remploi stable. 

- Le droit de numérisa; 1e droit de 
citation ou de reproduction 
obéissent toujours à des règles très 
anciennes, qui, en fait. Imposent 
sans cesse et sans Effrite le recours 
systématique àFautorisation deFan- 
tenr ou à ceDe de ses afcdnte droit v "u 
'Le non-respect du 


Internet n’est pas hors du droit, 
tout au contraire. S se situerait plu- 
tôt dans une zone où se annulent 
les contraintes juridiques nom- 
breuses et stérilisantes. La raison de 
cette situation est simple: Internet 
est un moyen de commnniafffoo qui 


n’ont cessé dêtre alourdies» et Filée 
gune pr és ran p ti oade cripâHfaé du 
présumé, contrefacteur semble ad- 
mise, ce qui est troublant dans une 
démocratie.. 

Le droit d’auteur est Fun des 
droits les plus internationalement 
reconnus ou protégés. Les conven- 
tions internationales comme la 
convention de Berne, le volet spéci- 
fique désaccords cfoGAn et les di- 
rectives européennes sont tf affleure 
si contraignants que la plupart des 
patys d’accès à Internet qui ont signé 
ces accords ne veulent pas risquer 
des sanctions internationales et 
s'empressent d’exécuter les déti- 
siom judààafres reposant sur des ac- 
tions en contrefaçon. 

: Tes rniwo ni i iatans ml» utilisa- 
teurs de services sur Internet se 


- et dans d'une infraction dont « un point 
scénarios quekangue de passage » passe par le 
ntreprises te mtoïi e français. Cela signifie que 
pratiquement toutes les infractions 
ï droit de conunïses contre ou à Fakte.d’îoter- 
îduction net sont de la compétence du juge 
ègies très fianças. 

imposent . Pour ces raisons, légiférer en 
e recours créant un droit nouveau, complé- 
n de Fan- mentabe et spécifique pour protéger 
t droit *; ,i«4*tastfaiirart pour effet que (Fenfer- 
icPactesr -si jner tm peii phis un outil rie déve- 

etdemo- T 

s»etfiàée denusation de la sodété dans un 
aMlité du goulag juridique. Il existe, au 
mble ad- contraire, à Fanbe de la mise en 
dans une place de 2a société d'information, 
rmeurgmceàdarifigetrâuplàigle 
l’ùn des droit en fonction de plusieurs exi- 


Q U’IL s’agisse des 
risques de cancers 
dérivant de l'exposi- 
tion aux fibres 
d’amiante, des effets du trou 
d’ozone ou, en général, des consé- 
quences sanitaires et écologiques 
des activités humaines, les experts 
scientifiques sont toujours appelés 
à jouer un rôle indispensable et 
central dans la recherche des solu- 
tions. 

; MSme sans iroûkfir prendre à la 
lettre r affirmation attribuée (The 
Sundoy Teiegroph du 26 mai 196S) 
à Georges Pompidou selon la- 
quelle il y aurait trois façons d’al- 
ler à la rame, «la plus agréable: 
les femmes, la plus rapide : le jeu de 
hasard, la plus sûre: les experts», 
force est de reconnaître que ces 
derniers, s Us font toujours partie 
de la solution de ce type de pro- 
blèmes, font souvent partie aussi 
, du problème lui-même. Et cela à 
cause des ambiguïtés qu’ils 
peuvent eux-mêmes créer, bien il- 
lustrées par deux exemples: 
l’équivoque qui entoure N objec- 
tivité » du scientifique et la ques- 
tion de l’existence de seuils au- 
dessous desquels il n’y a plus d’ef- 
fets nocifs d’un polluant de 
l'environnement 
En ce qui concerne le premier 
point, l'opinion courante - mal- 
heureusement encouragée aussi 
par bon nombre de scientifiques - 
considère qu’un scientifique 
compétent peut-être entièrement 
objectif. Cette croyance est en 
permanence démentie : différents 
scientifiques défendent des thèses 
divergentes et même opposées en 
ce qui concerne, par exemple, tes 
risques liés à F environnement 
En ce moment, le cas des 
risques du nucléaire est sous les 
yeux de tout 1e monde. SU était 
vrai qu’il soit possible pour un 
scientifique d’être entièrement 
objectif, cette radicale variabilité 
d’opinions devrait être le reflet de 
rincompétence ou d’un manque 
intentionnel d’objectivité. Or un 
minimum de familiarité avec le 
milieu des scientifiques montre 
que, à quelques rares exceptions 
près, 2 ne s’agit si d’incompétence 
ni de mauvaise foi, mais de l'im- 
possibilité pour un scientifique en 
tant qu'individu d’être entière- 
ment objectif. 

En science l’objectivité se 
concrétise exclusivement au ni- 
veau collectif - et non au niveau 
individuel - par effet des contrôles 
croisés et publics sur tes faits, les 
théories, les assomptions, les mé- 
thodes, qui sont exercés par Ten- 
semble des scientifiques. Pour 
chacun de ceux-ci, pris indivlduel- 
igmgn t, ^objectivité est un impé- 
ratif qui, toutefois, ne peut être ja- 
mais pleinement satisfait, parce 
que les jugements personnels sont 
inévitablement subjectifs. L’objec- 
tivité est une sorte d’étoile polaire 
imposable à atteindre et pourtant 


Pratiquement toutes les infractions 
commises contre ou à l'aide 
d'Internet sont de la compétence 
du juge français. Le débat actuel résulte 
donc plus de la peur du futur 
que d'un raisonnement construit 


pose très peu de nouveaux pro- 
blèmes juridiques. Cest simplement 
un point de œaverænce de toutes 
tes techniques de téfécommmncar 
tions, ou de communications pu- 
hfigues et privées. Et aussi le réâiltat 
de la fusion de la télévision, de Rn- 
fbrmaüqne et des tâécomiminiça- 

tions. j 

Cette convergence a pour effet de 
]e faire entrer dans le champ des ré- 


ces activités, et cF attirer Pfntârêt de 
toutes les instances de contrôle. Bien 
sûr. Internet Réchappe pas au 
champ des tfisripSnes générales du 
droit avfl ou pénal qui comprend 
désormais un volet approfondi dans 
te domaine de ffinform a ti fl i K i. 

Internet n’échappe absolument 
pas au droit d'auteur. Anconfrafre, il 
souffre, comme tons les produits 
multimédia,, de dispositions nom- 
breuses, voire étouffantes du droit 
d'auteur. Ainsi eriste-t-3 au motus 


ce qu’est un wtfr (un service rirter- 
netl avec pour craoUalre des modes 
de rémunération différents, et 


trouvent aussi très bien protégés, 
puisqu'on admet usuèBemera: que 1e 
droit applicable est celui du pays 
d 'habitation ou te pays deréception 
du service. Ainsi un service destiné 
, aux Européens doft-Il obéir à la fois 
à la loi de tons les Etats membres. Ce 
qui revient à cumuler les protec- 
tions. ftxnr prendre le seul exemple 
français, 1e cumul de règles est tel 
qu’un « cyber-commerçant » 
prudent est amené à prendre en 
compte à la fias le droit de 2a vente à 
dislance et le droit du démarchage à 
domicile. . 

En matière de parement; malgré la 
nnütipficatkm des systèmes éJairo- 
mqnes, qui ont montré leur fia tarifé, 
cm peut affirme r ai Amplifiant que 
da« les hypothèses très rares de li- 
tige la dernière preuve retient tou- 
. jours an commerçant ou an ban- 
quier, ce qui explique d’ailleurs 
intérêt d’adopter un système de 

paiement électronique paitkuïière- 
. ment rigoureux. 

Le nouveau code pénal donne ime 


â étendue que tes tribunaux seront 


S . to.jours cimpéunts pour .luge: 


- Il faut d'abord adapter Je droit 
(Fauteur aux nouvelles tedmoJogies 
en rouvrant à la création en entre- 
■prise. Une piste serait de généraliser 
certains principes dn droit du logi- 
rieL 

. - Puis fl est nécessaire de dé- 
connecter le droit concernant Fin- 
fbnnation du moyen utilisé pour vé- 
hiculer cette Information et de la 
forme technique utiEsée pour IV en- 
copsuler » (englober Finfonnation 
dans une enveloppe technique: par 
exempte, une image dans un pro- 
gramme informatique), car tes fron- 
tières entre tes modes de transport 
et tes formes techniques ne corres- 
pondent plus à des réalités pra- 
tiques. 

- Le droit du commerce électro- 
nique européen doit de manière ur- 
gente se trouver harmonisé. Une 
voie novatrice serait de mettre en 
place, non pas une directive d'har- 
monisation, mais un code dn 
commerce électronique directement 
appËrable. 

- Enfin, l’échéance de ces ré- 
fbnnes doit être au maximum à trois 
ans â Ton ne veut pas que le marché 
« cybérique * échappe à FEurope et 
spécialement à la France. 

En tout cas, à l'heure actuelle, uti- 
Eser Internet pom rechercha - des in- 
formations, pour communiquer 
entre soi on vers un public large, 
pour faire connaître son entreprise 
on son art, et dans un futur très 
proche pour effectuer de nom- 
breuses opérations financières, n’est 
catainement pas plus risqué et coû- 
teux que des moyens plus trafitico- 
nds. 

L'informatique apporte’ tfaileurs 
souvent, lorsqu’elle est de bon ni- 
veau, plus de garantie de sécurité 
que 1e papier Le débat actad résulte 
donc plus de la peur da futur que 
d’un raisonnement construit. H 
n’existe (fadeurs aucun système ju- 
ridique pour empêchez; à Favance, 
les provocations, la dffiision de 
feusses nouvdles ou la contre&çcai, 
sauf à créer de nouveaux goulags. 


Nicolas Ros de Lochou- 
noff est F adjoint du responsable ju- 
ridique de la société SSgos. 


indispensable au scientifique pour 
naviguer correctement dans son 
travail 

Ce qu’il peut (donc doit) at- 
teindre, c’est Pim partialité, c’est-à- 
dire la prise en compte, au même 
niveau de détail critique, de tous 
les éléments (données, méthodes, 
assomptions, etc.) pertinents pour 
le problème étudié. 

Objectivité et impartialité ne 
doivent pas non plus être amalga- 
mées avec une troisième caracté- 
ristique de laquelle les scienti- 
fiques sont souvent, sans que le 
bien-fondé en soit clair, crédités: 
la neutralité . CeHe-d se situe sur 
un plan différent et implique 
P équidistance par rapport aux va- 
leurs éthiques, économiques, poli- 
tiques qui régulièrement entrent 
en jeu dans les problèmes de 
contrôle des risques liés à l'envi- 
ronnement, comme dans tout 
autre problème de santé. 

Si on voit bien qu’un scienti- 
fique qui travaille dans le domaine 
de la santé publique est, par 
exemple, neutre entre les intérêts 
économiques également légitimes 
mais opposés de deux industries, 
on voit mal qu’il reste neutre 
entre ces mêmes intérêts écono- 
miques et la santé des travailleurs 
de rime comme de l’autre. 

L'objectivité 
est une sorte d'étoile 
polaire impossible à 
atteindre et pourtant 
indispensable 
au scientifique 
pour naviguer 
correctement 
dans son travail 


Au moment de passer de Féva- 
luation impartiale des risques liés 
à l'environnement de travail aux 
implications pratiques, son rôle 
social est la protection de la santé, 
en adoptant un «principe de pru- 
dence * selon lequel tout doute 
subsistant dans l'évaluation du 
risque dent être résolu en priorité 
au bénéfice des personnes expo- 
sées. D’autres acteurs sociaux se 
feront un devoir de défendre les 
points de vue économique ou juri- 
dique. 

Une deuxième illustration des 
ambiguïtés qui peuvent naître du 
travail des experts est fournie par 
la question du, seuil d’effet 
toxique, une sorte de serpent de 
mer qui revient dans toute dé- 
mission sur les effets, surtout 
graves (cancer, malformations), de 
pofluants de Fenvucmaemeat, T a- 


t-fl, par exemple, un seuil an-des- ; ; 
sous duquel toute exposition aux ’ ; 
fibres d’amiante est « sûre », sans 
risque aucun de cancer? Comme 
tout varie en biologie, il est 
presque banal d'affirmer qu’il doit 
exister des seuils individuels de to- 
lérance et que, dans une popula- 
tion d’individus, 3 y en aura qui 
réagiront en développant un can- 
cer pour un niveau d’exposition 
auquel d’autres ne réagissent pas. 

Mais 1e problème n’est pas là. ; 
La vraie question est : pour Peu- 1 
semble de la population, existe-t-0 ~ 
un seuil identifiable au-dessous V 
duquel personne ne réagira? : 
Dans te domaine des agents can- 
cérogènes. je ne connais aucun 
cas dans lequel ce seuS a pu être 
identifié pour les populations hu- 
maines avec un degré de fiabilité 
raisonnable. 

Et cependant on entend tou- 
jours parler de « seuil ». Si oo re- 
connaît que ce seuil n’est pas 
identifiable, on se trouve automa- 
tiquement dans la situation où 
toute exposition, pour faible 
qu’elle soit, doit être considérée . 
comme entraînant un risque ■ 
même minime, de cancer. La ques- 
tion du niveau d’exposition accep- 
table devient à la fois un pro- 
blème biologique compliqué 
(estimation du risque à de très 
faibles expositions) et un pro- 
blème social, impliquant diffé- 
rentes parties et valeurs, qui de 
plus, peuvent changer au cours du 
temps. 

Si au contraire les experts se ral- 
lient au raccourci simplificateur 
qui consiste à affirmer qu’« en 
pratique» un seuil de non-effet : 
existe, le problème reste unique- •* 
ment biologique, simple et soluble 
une fois pour toutes lorsque l’ex- 
position est réduite au-dessous du 
seuil présumé. Cette solution est 
rassurante et facile à communi- 
quer aux non-experts. Mais elle 
reste une façon illusoire de neu- 
traliser et cacher, à l’usage du pu- 
blic, l’Incertitude intrinsèque au 
problème de l’évaluation du 
risque. En effet, l’appréciation 
scientifique des risques liés à F en- 
vironnement, naturel et tel qu'il 

est sans cesse recréé par Fhranme, 

est en général un exercice 
complexe. 

Elle requiert que les termes de 
cette complexité soient rendus in- 
telligibles et transparents par les 
experts sans simplifications su- 
hreptïces, introduites sons couvert 
des mythiques « objectivité et neu- 
tralité». Une prévention efficace 
des risques n’a rien à ga gne? à ce 
type dUhisiomnsme. 


Rodolfo Saracci est direc- 
teur de recherche au Conseil natio- 
nal des recherches (Mie) et expert 
en épidémiologie auprès de diffé- 
rentes organisations françaises et 
internationales. 
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De la démocratie représentative 

à la démocratie continue par Dominique Rousseau par Marc Abélès 


La France entre deux 



A U cœur du mouve- 
ment social de dé- 
cembre 1995, on a pu 
constater à la fois 
r épuisement du modèle de la dé- 
mocratie représentative et une ex- 
traordinaire revendication de 
« démocratie continue ». En ré- 
gime représentatif, la démocratie 
est toujours en situation de 
manque sinon de crise. L'expres- 
sion « démocratie représentative » 
ne doit sans doute son succès qu’à 
l'oubli des paroles de Sieyès op- 
posant de manière radicale gou- 
vernement représentatif et démo- 
cratie. «Les citoyens qui se 
nomment des représentants re- 
noncent et doivent renoncer ù faire 
. eux-mémes la loi; ils n’ont pas de 
volonté particulière à imposer. S’ils 
■£: dictaient des volontés, la France ne 
■■ serait plus cet Etat représentatif; ce 
serait un Etat démocratique. Le 
peuple, dans un pays qui n’est pas 
une démocratie (et la France ne 
saurait l’être), ne peut parler, ne 
peut agir que par ses représen- 
tants. » 

Le passage au suffrage univer- 
sel, le développement des partis 
politiques, l’essor du Parlement, 
l’élection populaire du chef de 
l’Etat, ne changent pas fondamen- 
talement la réalité des choses s’ils 
en modifient l'apparence. Le ré- 
gime représentatif parait eu effet 
se démocratiser avec l'introduc- 
tion progressive du peuple dans 
l’espace politique, manifestée 
principalement par la généralisa- 
tion du suffrage. L’acte de vote est 
présenté comme r instrument de 
la participation des citoyens à la 
décision politique. La dissolution 
de l’Assemblée comme le moyen 
de faire trancher par le peuple lui- 
même un conflit de pouvoir. Le 
scrutin majoritaire comme le sys- 
tème permettant aux électeurs de 
décider en choisissant un pro- 
gramme politique. Le peuple se- 
rait ainsi entré dans lé régime re- 
présentatif, supprimant du même 
coup, « l’énorme différence» stig- 
„ matisée par Sieyès entre démocra- 
tie et gouvernement représentatif. 

Il n’est pas sûr pourtant que J es 
modernes alchimistes aient réussi 
à transformer le plomb en or, le 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

On n’a pas le moral 
A lan Juppé nous le (fit : « Ibut va 
très bien. Cest le moral qui ne vu 
pas », en pointant l'index dans la ré- 
glon fronto -temporale pour bien 
montrer que c’est là que ça se tient : 
dans la tête, et que c’est eHe qui est 
malade. 

fbur l’Etat, B y a trois moyens de 
se procurer de l’argent : l’impôt, 
l'emprunt et le calamiteux RDS. 
Comment le jeune qui voit sa pre- 
mière feuille de paye amputée de 
0,5 % comprendra-t-ü qu'il doit s’ac- 
quitter d’une dette qu'il a contractée 

fl y a vingt ou trente ans, dans la nuit 
des temps? Cest le péché originel 
sans Peau lustrale. Pour les aubes, 
les moins jeunes, c’est une faute. Ils 
ont Ëüt la fête. Maintenant, 0 faut 
pqyec BeBe perspective d’avenir ! Le 
tribunal a prononcé la sentence ; 
treize ans ferme de RDS. Quant aux 
vieux, tant qu’à partir en laissant une 
ardoise, autant partir tout de suite 
pour n’avoir pas à rembourser 
B a bien raison te docteur Juppé. 
On n'a pas le moral ï 

Etienne Trillat, 
Paris. 

Les retraités 
COMME LES SALARIÉS 
Dans Le Monde du 18 janvier, on 
Et que le gouvernement étudierait 
l'hypothèse de transformer deux 
points de la cotisation maladie des 
salariés en L5 point de CSG. L’opé- 
ration serait alors légèrement béné- 
ficiaire pour les intéressés. 

Mais qu’est-ce dooc qui empêche- 
rait de procéder de la même manière 
pour les retraités du secteur privé, 
qui n’ont nul besoin qu’on les taxe 
encore dite fois de 3,5 % de CSG 
sans compensation, alors que leur 
pouvoir d'achat ne cesse de baisser 
depuis des années? Et plus encore 
pour les titulaires de retraites 
complémentaires par répartition 3 
peut-être parce quSs ne peuvent pas 
faire grève?- 

H. Ledard, 
Puteaux (Hauts-de-Seine). 


régime représentatif en démocra- 
tie. Toutes les institutions présen- 
tées comme les vecteurs d’une 
participation directe des citoyens 
à la prise des dérisions politiques 
sont aussi des instruments qui 
renforcent et perfectionnent la 
délégation de pouvoir. Le suffrage 
universel légitime la représenta- 
tion autant ou plus qu’il dorme au 
peuple la maîtrise des dérisions. 
Les partis politiques organisent et 
reproduisent la représentation au- 
tant ou plus qu'ils donnent aux ci- 
toyens les moyens d’intervenir 
dans les choix politiques. 

Le principe même du régime re- 
présentatif n’est jamais atteint par 
ces technologies politiques mo- 
dernes. Le peuple est peut-être 
davantage nommé, mais 3 reste 
toujours aux portes de l’espace de 
délibération. Les constitutions 
énoncent le principe du «gouver- 


raents de têtes, retombent dans le 
cours tranquille de la vie poli- 
tique. S’il est rassurant de réduire 
le présent à la répétition du passé, 
l'intensité dn séisme actuel ne ga- 
rantit pas assurément un retour à 
l’ordre représentatif: la possibilité 
de voir, de savoir et de 
comprendre les « choses de la poli- 
tique » réduit en effet Fantonté de 
la dasse politique. U croyance se- 
lon laquelle la délibération des 
lois est mieux assurée par tes fins 
décline au moment où, mieux 
éclairés et plus fibres - ou se re- 
présentant tels- les citoyens affir- 
ment leur capacité à dérider par 
eux-mêmes. 

Précisément, l'hypothèse de la 
démocratie continue veut .rendre 
compte de cette tension, de cette 
ambiguité fondamentale et m o- 
. trice de la configuration politique 
contemporaine où chacun des élé- 


Transformer et élargir l'espace de 
la participation populaire en inventant des 
formes particulières qui permettent à l'opinion 
d'exercer un travail politique : le contrôle 
continu et effectif, en dehors des moments 
électoraux, de l'action des gouvernants 


nement du peuple par le peuple et 
pour le peuple », mais consacrent 
l’essentiel de leurs dispositions à 
le déposséder de sou pouvoir en 
organisant et légitimant la parole 
des représentants et par 
conséquent h absence et le silence 
des représentés. «Au nom de— » 
reste la règle grammaticale fonda- 
mentale d’écriture de toutes les 
formes de représentation. Et aussi 
de toutes les contestations. Car fl 
advient toujours un moment où. 
ceux au nom desquels «on» dé- 
cide entrent en rébellion ouverte 
contre les porte-parole institués. 
On ne gouverne pas impunément 
«au nom de». 

Le peuple est à la fois le fonde- 
ment dn système représentatif et 
sa ligne de faille car fl peut à tout 
moment faire irruption, soulever 
l’écorce de la représentation en 
affirmant que ses volontés ne sont 
pas celles que ses délégués lui at- 
tribuent II en est ainsi en dé- 
cembre 1995 où le peuple ne s’es- 
time pins tenu par son vote à 
force de voir, depuis longtemps, 
les âus contredire ou se défier de 
leurs engagements. L’élection ne 
fait plus Ben, 

L'histoire de la représentation, 
il est vrai, est jalonnée d'irrup- 
tions démocratiques qui, après 
quelques réformes et change- 


ments peut être analysé comme 
une modernisation du système re- 
présentatif ou te début de son dé- 
passement d'un au-delà de la re- 
présentation. 

Le premier signe distinctif de la 
démocratie continue est l'intro- 
duction dans le champ politique 
de nouvelles formes organisées de 
la représentation de l’opinion qui 
battent en brèche le monopole 
jusque-là détenu parla forme par- 
lementaire. Sans doute, cette der- 
nière n'a jamais pu empêcher que 
s’organise, en dehors d’elle, une 
représentation séparée des 
groupes sociaux. Mais la concur- 
rence était, là, maîtrisable cas syn- 
dicats, partis et associations ne ie-. 
présentaient que des opinions 
particulières. La relation de 
concurrence change radicalem e n t 
lorsqu© sondages» médias et juges 
constitutionnels prétendent, au 
même titre que les éhu, exprimer 
également l’opinion publique 
« générale ». 

Second signe distinctif de la dé- 
mocratie continue : rifle rend vi- 
sible l’écart entre les attentes des 
citoyens et leur traduction par tes 
professionnels de 1a politique. Les 
sondages, en donnant à voir, sur 
le mode répétitif, une hiérarchie 
des préoccupations de l’opinion 
différente de celle des élus, et sur- 


tout la presse, en «révélant » les 
intérêts de corps qui sous-tendent 
les dérisions des hommes poli- 
tiques, contribuent à briser l’opa- 
cité de la représentation 

L’idéal du représentant, sou- 
cieux seulement du bien commun, 
laisse la place à la figure du politi- 
cien qui utffise h-po&îonrô le 
suffrage unfversèH’a mis pour 
poiHsffivrê » éè'acs 

. intérêts patte** pfefc b»- 
ment actuel de discrédit du poli- 
tique. Faut-3 supprimer te regard 
et inviter la pressé à ne plus faire 
de l’ analyse des jeux et des 
comportements de pouvoir sa 
priorité ? Pour refonder la démo- 
cratie représentative, peut-être. 
Mais pour réponse à la nouvelle 
exigence dénwaatiqite,'^ 
ment passées* fécKt entregôfr- 
vemants et gcmvexpée^ 
convient de réduire, non lè regard 
des citoyens et des ùzteBectuete 
critiques. 

La démocratie continue est, en- 
fin, une démocratie de délibéra- 
tion. Le régime représentatif fait 
aussi paît à la délibération, mais 
elle reste circonscrite à l’enceinte 
parlementaire. Avec la démocratie 
continue, eHe en soit et s'étend à 
ressemble du champ social La fa- 
brication de la norme devient un 
travail complexe qui, au-delà du 
Parlement, fiât intervenir de nom- 
breux « entrepreneurs législatifs » 
et entraîne en conséquence la gé- 
néralisation du principe délibéra- 
tif. La volonté générale s’en 
trouve, par ricochet, transformée, 
devenant davantage une. 
construction ouvextequ’nne déci- 
sion arithmétique finie- Concur- 
rentiel ét a » noÉBBpB 
régime fffaoriÿatioa des nonnes 
est ainsi la raàvque d’un au-delà 
de la démocratie représentative. 

Telle pourrait être la définition, 
provisoire, de la démocratie conti- 
nue. Efie est distincte de la démo- 
cratie directe qui abolit toute dis- 
tinction entre représentants et 
représentés. Elle est ' aussi dis- 
tincte de la démocratie représen- 
tative dont le travail consiste à 
soustraire l'organe représentatif 
aux regards. EHe défiant w au-de- 
là. de la représentation, non parce 
qu’elle la supprimerait, mais parce 
qu’elle transforme et élargit l’es- 
pace de la participation populaire 
en inventant des formes parti- 
culières qui permettent à l'opi- 
nion d’exercer un travail poli- 
tique: le contrôle continu et 
effectif, en dehors de moments 
dectïffmix,deracticmdesgmwex- 
nants. 


Dominique Rousseau est 

professeur a l’université de Mont - 
peUler-L 


O N a beaucoup Insisté 
sur la teneur sociale 
du mouvement de 
décembre. Ce serait 
cependant en sous-estimer la por- 
tée que d’en Ignorer la dimension 
haubanent politique. Les grèves et 
la solidarité qtd s’est exprimée ne 
doivent pas seulement être inter- 
prétées comme une contestation 
amjooctnreSe, traduisant un mar 
IdJrésadalprofeHsL Le mouvement 
a aussi reflété!» prise de conscience 
d'un décalage réel entre deux 
cultures pofitiques : celle qui a jus- 
qu’ici prévalu en France et assuré 
une cohésion forte, par-delà les an- 
tagonismes partisans ; crise qui se 
construit dans les enceintes euro- 
péennes ; en le veanfle 

non, tes direttivttde Bfhseflés 
rsant k finit d’rô.jwcésshs poh- 
mettaot hti-même 


L'esprit de conquête 


Suite de la première page 

Dans une économie mondiale 
qui se globalise, )a France a tes 
moyens de prendre toute sa place 
parmi les meilleurs. Sa position 
éminente dans le commerce inter- 
national la qualifie pour participer 
de façon influente, au sein de la 
Communauté européenne, à l'or- 
ganisation des échanges entre tes 
nations. 

La France a d’abord une voca- 
tion européenne. EHe a tout inté- 
rêt à poursuivre la construction 
d’une Europe capable de peser sur 
la scène internationale. 

Cest pourquoi j’entends mener 
à bien le projet d’Union écono- 
mique et monétaire, indissociable 
du Marché unique, et donner un 
nouveau souffle politique à l’Eu- 
rope à l’occasion de la prochaine 
Conférence intergouvememen- 
tale. La solidité de la relation fran- 
co-allemande en est la meilleure 
garantie. 

Européenne par vocation, la 
France entend plaider pour une 
économie mondiale ouverte, mais 
soumise à des règles respectées 
par tous. La première condition de 
la prospérité dans le monde, c’est 
la clarté des règles du jeu et l’exis- 
tence de parités justes et stables. B 
n’y a pas de croissance partagée 
sans une concurrence saine et or- 
ganisée entre les nations. Cest la 
mission de la nouvelle Organisa- 


tion mondiale du commerce, et fl 
revient aux pays du G 7 de pro- 
gresser vers plus de concertation 
dans te domaine monétaire. 


J'entends bien être 
le premier de ceux 
qui participent 
au rayonnement 
économique 
de la France 


Pour renforcer leur présence sur 
1» marchés extérieure, nos entre- 
prises doivent pouvoir s'exprimer 
davantage, investir, créer plus 
d’emplois. L'Etat doit, plus que ja- 
mais, accompagner leurs effbrts. 11 
doit être capable de réduire vigou- 
reusement ses propres déficits, 
condition de la baisse nécessaire 
des prélèvements obligatoires et 
de la poursuite de la décrue des 
taux d'intérêt H doit aider ceux 
qui prennent le risque d’innover, 
d’investir, d’exporter ou d’embau- 
cher: 

L’Etat est dans son rôle lorsqu H 
favorise le développement des en- 
treprises. Je défendrai les intérêts 
de tous ceux qui ont choisi de se 


battre, car c’est bien une compéti- 
tion sur tes marchés extérieurs. Ma 
fonction de président de la Répu- 
blique, je la conçois aussi comme 
ceia-Qiaamdeinesdé^acanaifcs 
à r étranger me permettra ff ap- 
puyer tes effort* cf exportation et 
d’implantation au-delà de nos 
frontières de nos chefs d’entre- 
prise, petites ou grandes, je le fe- 
rai, dès demain, aux Etats-Unis, 
comme te mois prochain à Bang- 
kok, où je recontreral les princi- 
paux dirigeants de l'Asie. J’entends 
bien être le premier de ceux qui 
participent au rayonnement 
.économique de là France. . 

En ce début d’année, la crois- 
sance donne des signes de flé- 
chissement en Europe. La plupart 
des observateurs estiment que ce 
ralentissement sera temporaire. 
Cest aussi mon analyse : nos ré- 
serves de croissance sont impor- 
tantes. Il existe des besoins d’in- 
vestissement et de consommation 
à satisfaire. Les conditions objec- 
tives de la reprise existent H reste 
à les traduite dans des comporte- 
méats :1e plan de somten de f acti- 
vité annoncé pat* le gouvernement 
devrait y contribuer puissamment. 

La politique économique n’a de 
sens que mise au service de 
l’homme. Au service de r homme, 
cela veut dire aujourd'hui au ser- 
vice de l’emploi. L’emploi passe 
par la promotion de l’esprit d’en- 
treprise. L’esprit de conquête, qui 
jadis a construit la France, doit 
animer à nouveau chacun d’entre 
nous. 

Jacques Chirac 


én œuvre raie certaine vison, de la 
société et de Faction politique. 

Le service public à la française 
cristallise une représentation cultu- 
relle du «public» et des rapports 
sociaux, autour de laquelle s’est 
construit un certain équilibre au 
nom d’une vision « républicaine » 
mettant an premier plan l’Etat et 
une forme idéeQe de communauté 
des . citoyens. Cest cette représen- 
tation qui se trouve directement 
mire en cause dans le contexte de 
F Intégration économique euro- 
péenne. D’où tes réactions qu’en- 
gendrent des mesures d’autant plus 
mal reçues qu'efies semblent être 
prises sous finjonctfon (Tune puis- 
sance extérieure et sans légitimité 
politique forte. . 

. On a souvémdécift te culture po- 
étique française comme to compo- 
sé dç doctrines jacobines et d3déa- 
lifàœe rousseaniste, mettant au 
premier plan 1e concept de velouté 
générale incarné dans l'Etat seul 
porteur d'une légitimité reconnue 
parfenrétnbte des citoyens. 

A ce premier binôme (volonté 
générakÆtat) vient s’adjoindre une 
distinction nodale entre sphère pu- 
blique et sphère privée. On observe 
une adéquation entre particulier/ 
général d’une, part, privé/public 
d’antre part <pâ donne tende sa 
spécificité à notre conception de la 
communauté citoyenne. Dans la 
cataire politique dont l'Europe est 
porteuse, rien de tel Le public n’est 
pas équivalent à ce qui ressortit à la 
volonté générale ; (FaUteurs, ridée 
mène d’usé volonté générale in- 
carnée tfa pas grand sens. 

Dans la culture politique fran- 
çaise, la volonté générale étant tme 
et Indivisible; U n’existe par 
conséquent qirtm seul régulateur 
possiMe. L’Etat est la quintessence 
de la régulation. A Ptaverae, dans la 
culture politique communautaire, 
fahsence de volonté générale une 
et iDàbnsSbte induit une pensée plu- 
raliste de la régulation. 

La définition du service public, 
les missions qu’on lui a assignées 
s’inscrivent dans le droit-fil de 
notre atone politique. L’idée qu’l 
existe un grand règiitetemi FEtat,et 
qu’en dernière instance il est tout à 


le protecteur et le mauvais génie 
affecte très profondément notre re- 
présentation des problèmes. 

A la différence des systèmes poli- 
tiques fonctionnant à base de 
complémentarité et de contre- 
poids, le système français est tout 
entier fondé sur la toute-puissance 
de te rq?irésehtatk>m L’autorité tu- 
tflîdre est cçnsée représenter 1a col- 
teçtivité des citoyens. Le moindre 


et un Bat omniprésent- Ce frit le 
cas lors des grèves, où l’on s’en est 
pris immédiatement au gouverne- 
ment, et cni les responsables des 
services put® es ont été très rapide- 
ment court-timûtés. On peut sans 
mal augurer qu’il eo sera de même 
dans les tentions à venir, notam- 
ment dans le cas des télécommuni- 
cations. 

Le pluralisme régulateur, le dé- 
couptement des pouvoirs, tel qu'il 
est prôné et mis en oeuvre dans tes 
instances européennes, ne peut 
alors être ressenti que comme un 
produit importé. La notion de sub- 
sidiarité prend totalement à contre- 
pied la culture politique française. 
Ed sorte que des mesures en appa- 
rence techniques ayant trait à te ra- 
tionalisation de l'économie des ser- 
vices, et qui s’inspirent d'auties 
modèles pofitiques européens, 
risquent de se heurter à des réac- 
tions d’autant plus violentes que 
leurs initiateurs n’auront pas su 


évaluer l’impact profbnd des chan- 
gements proposés. Le rejet actuel 
d’un certain libéralisme et les fan- 
tasmes partagés concernant les 
« directives » imposées par 
Bruxelles ne reflètent pas tant un 


qu’une forte méfiance à l’égard des 
transformations forcées des caté- 
gories qui structurent la perception 
soefopefitique des finançais. 

Que les services pnblics se 
trouvent au coeur de la tourmente 
ne doit pas étonner. Bien au 
contraire, c'est dans ce domaine 
que ré concentre ressentie] de la 
tradition politique républicaine. 
L'avenir des services publics est de- 
venu un enjeu prindpalemenr poü- 
tique et culturel. Le traiter en 
termes strictement économistes et 
soriologistes serait assurément 
sous-estimer l'ampleur du pro- 
blème. 

Les mouvements récents ont per- 
mis de nuancer les assertions trop 
rapides concernant «la fin de l'ex- 
ception française ». Un modèle plu- 
raliste de la régulation, peut-il se 
mettre en place dans un système 
axé sur la contradiction et Fantago- 
nisme ? De mime, comment une 
gestion négociée des évolutions 
peut-elle s'opérer, alors que les 
pouvoirs intermédiaires sont fra- 
giles et précaires ? La France n’a 
pas connu un développement 
considérable des mouvements as- 
sociatife ; elle a vu son syndicalisme 
s’affaibSn Q y a lieu de s’interroger 
sur 1a capacité d'introduire un mo- 
dèle de régulation qui appelle une 
implication massive du processus 
associatif. 

Se pose crûment la question 
«Tirne réforme qui équivaut en fût 
à l’introduction de formes de pen- 
sée et d’action qui peuvent paraître 
décalées par rapport à la réalité so- 
ciale et aux pesanteurs historiques. 
11 s’agit là cT un changement qui ne 
peut s'opérer sans , débat en pro- 
fondeur sur te vocation dn service 
public. A défaut, on .observe, 
comme c’est le cas aujcHntfhui, nue 
interpellation qui s’adresse à l'Etat, 
perçu comme unique responsable 
des changements imposés. 

Qu’on se prévale d’une rationali- 
té nouvelle pour réformer le service 
public et améliorer les prestations 
aux usagers, on n’en achoppe pas 
moins à une réalité ; celle du pou- 
voir. Quel que soit rhabillage qu’on 
dorme à la relation de pouvoir, 
cefle-ri fonctionne bel et bien dans 
la nfise-en oeuvre de la réforme. Il y 
a dans cette dernière une donnée 
non n^sodaMe qui renvoie moins à 
une contrainte économique qu’à 
une greffe culturelle qu’on cherche 
à pratiquer sur les conceptions du 
public et de l’Etat qui orientent l’ac- 
tion des individus. 


Les Français ont pris 
la mesure politique 
de l'enjeu européen 


Car on a bien affaire à un véri- 
table phénomène d'acculturation, 
pour parier comme les anthropo- 
logues, Mais la greffe d’éléments de 
cataire politique (subsidiarité, ré- 
gulation pluraliste, pratiques du 
compromis) en grande partie 
étrangers à nos traditions natio- 
nales peut susciter des formes de 
rejet dans une société qui n’est pas 
nécessairement préparée à les ac- 
cepter sans contrepartie. Il serait 
stérile et dangereux de nier l’impact 
de cette acculturation, sous prétex- 
te que FEurope politique rieriste 
pas encore. Nous ne sommes sans 
doute qu’au début d’un processus 
historique douloureux qui aura des 
effets non négligeables sur les 
modes de représentation et les pra- 
tiques de te sphère publique. 

Comme en témoignent le débat 
sur Maastricht et l’ample mouve- 
ment récent les Français ont pris 1a 
mesure politique de renjeu euro- 
péen, le conflit que nous avons vé- 
cu dépasse par sa portée Pespace 
politique franco-français. Cette si- 
tuation ne devrait-elle pas susciter 
réfierions et initiatives originales 
chez nos responsables, à gaudhe 
comme à droite? 

Motte Abélès est directeur du 
Lai as (Laboratoire d'anthropologie 
des institutions et des organisations 
sociales, CNRS). 




PÉTROUE U groupe pétrolier %>- 

S 1 t£ mo,K6 ,nera e cfi * janvier un 
bénéfice net part du groupe en 
bafese de 353 %, en r&on'îélé-. 
menrts exc epbof>nefa qui ont pesé A 


ENTREPRISES 
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jMutet^de 13 matent* *sms sv 
te résultat «iHurr «ÔtS Ab son 
«œssion A b p ré sidence Oé UM 
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«ntfraxWdBfcsfrât^ 


<f exploration - p rod u ction . Dans fa foîfe. • L'INFLEXION apparaît plus 
(Mme. te volonté affichée est tfaccé- dans le raffinage. Total, avec plu- 
fArter te développement principale- sieurs concurrents, regarde les possi- 
ment d'Hutdiinson. un important bffités « d'actions communes » pour 
fournisseur de l'industrie automo- faciliter (es fermetures de sites. Le 


dossier n'est qu'à sa phase d'étude. 
Aucun délai n'a été fixé. • EN ALGÉ- 
RIE, le groupe pétrolier devient l'un 
des principaux investisseurs étran- 
gers grâce au nouveau contrat gazier. 


> • 


Thierry. Desmarest, PDG du groupe pétrolier depuis huit mois, oblique au « Monde » qu'il étudie avec ses concurrents la fermeture de raffineries en France. 

1! prooède à des acquisition&atix Etats-Unis pour soutenir l'équipementier automobile Hutchinson 


«Voilà maintenant huit wrf f 
que vous êtes président de Total. 
Entendez-vous poursuivre la stra- 
tégie de votre prédécesseur, 
Serge Tttamk? 

-Je taisais partie de Féquipe diri- 
geante précédente, où je m'oc- 
cupais d 1 exploration-production. 
Dans ce domaine, qui est te vecteur 
essentiel de la croissance du 
groupe, je sois particulièrement 
bien placé pour assurer la conttaô- 
té. Nous poursuivons la stratégie 
mise en oeuvre depuis six ans. Au- 
delà des développements en cours, 
noos générons maintenant des pro- 
jets visant à prolonger la croissance 
de la production après Tan 2000. 
Dans la chimie, continuité de la 
stratégie également, avec une accé- 
lération du développement des spé- 
cialités et d’Hutrirtason. 

» L’inflexion appara ft davantage 
dans le raffinage-distribution. Pas 
teDemeot dans la distribution, où je 
suis partisan d'une progression 
dans les zones à croissance écono- 
mique rapide comme le bassin jné- 
diterrannéen et P Asie, mais pins 
dans le raffinage. Nous avons une 
vision assez pessimiste de sa renta- 
bilité en Europe ou aux Etats-Unis, 
d’où un désir de réduire la tœle. Des 
décidons ont été prises, comme la 
vente <f nne raffinerie aïs États- 
Unis, la sortie de Fetrogal au Ruto- 
gai et le refus d’entrer dans le raffi- 
na^ en Répabfirpie tchèque. 

-En France, f annonce par BP 
de la mise en vente de Lavérane 
va-t-elle pas pousser les aimes 
compagnes à s’engager dans ime 
re stru c tu r ati on du secteur an- 


noncée depuis des aimées? . 

—Lé a w wfam rf de la nécessité 
d’ouest devenu ptosaign,e£ fl fau- 
dra bien prendre des dédskms pour 
réduire tes capacités de production. 
Avec plusieurs raffineras, nous re- 
gardons les possflntiiés d’actions 

mtonnunix SUT nne» base T^giftwalA 



pour faciliter des ferm et iires tout 
en respectai* la i&eaKntatioa en- 
ropéome. 

-VonwdeiAeqDelesnffi- 
neurs optant en France sont en 
trahi de discutes entre eux ? 

-Nous n’en sommes qu’à la 
phase d'étude du dossier et nous ne 
nous sommes pas fixé de délai. 

-vous venez de signer di- 
manche un contrat garier en Al- 

fa v eur da b bhw émB» Cm- 
meut Phuesprétez- vota? 

-Noos sommes dans une indns- 
trie où fl fomêtie patient. On à ten- 
dance dans lés relations avec F Algé- 
rie à vouloir toujours trouv e r des 


«ÊBcgflo» fiBt S affl è res. Dans ce 
fHM#Mt»f<teaBfrobqpcrosolt. 
les dM sont Etes fcngs que ceux 
prévus fcdtidfmnnt Tbtad s’est top- 
jours attaché à avoir une présence 
substantielle en Algérie. Nous 
avons signé en 1991 un accord pour 
le développement du champ de gaz 
çPHamca qui vient d’entrer en pro- 
duction. Avec raccord de Un Fouye 
Tafeag&prt, nons de v e non s Fnn des 
pfe ml era ta v estia s euts étran ge rs, a 
fendra trew ans pour démarrer la 
production, et f extraction durera 
une vingtaine ^années. 

» Notre contrat va un peu plus 
loin que le précédent, dans la me- 
sure où cet accord dorme à ta fois 
de la valeur au gaz et aux hydro- 
carbures liquides. Dans un premier 
temps, la Sonatxach enlèves le gaz 
et noos les^ hydrocarbures liquides. 
Ensuite, si nous trouvons un dé- 
bouché gazier spécifique, nous 
potirons uwnu àdaBscr le gaz. 
L’appticatiori pourrait concerner 
par exæqée la génération d’électri- 
cité dans le basas mé dit erranéen. 

- Vous êtes la première compa- 
gnie occidentale pétrolière reve- 
nue en ban, où vous avez empor- 
té Un contrat A ta place de 
Faméricalnt^>DOco. Depuis, les 
Etats-Unis menacent de boycotter 
tes sodé ^travz riBantavec Tébé- 

la place 

de Cûnoco. Noos étioos en négo- 
ciation avec las Iraniens depuis phis 
longtemps -awftpn quatre on dnq 
ans -, mais les Américains ont dé- 
claré forfait à la suite d'instructions 
de leur gouvernement Le contrat 


s’est conclu avec nous. Nous avons 
respecté kvs de la signature - et 
nous continuons à le faire- res- 
semble des législations internatio- 
nales et françaises en vigueur. Nous 
n’avons pas de raison de nous foire 
dusoud. 

-En cas d'embargo, quelles 


envers Bagdad vous sera-t-fl pro- 
fitante? 

- Nous n’avons jamais fermé 
notre bureau à Bagdad et nous 
continuons à avoir régulièrement 
des missions qui se rendent en 
Irak. Si cela évolue normalement, 
nous aurons une présence plus 


Des bénéfices en baisse de 35,3 % 

Total a annoncé, mercredi 31 janvier, tm bénéfice net part du 
groupe en baisse de 353 * à V milliards de francs en 1995, contre 
3,4 milliards en 1994, en raison d’éléments ex c eptionnels qui ont pe- 
sé à banteur de 13 milliard sur le résnhat. Ces provisions ont été ren- 
dues nécessaires par r application de nouvelles nonnes comptables 
américaines (l milliar d de francs) et par de restructurations enga- 
gées notamment dans la raffinerie <fArk City aux Etats-Unis. 

Le neuvième groupe pétrolier mondial a enregistré une hausse de 
9 % de son résultat courant, qui atteint 3 7 mfllianls de francs. Son 
chiffre d'affaires est resté stable à 136 milliards de francs et ne re- 
flète pas la croissance en volume des activités en raison de la baisse 
du dollar. Le ratio dette nette sur fonds propres s'est établi fin 1995 à 
18% contre 22% fin 1994. 


peuvent être les conséquences 
pour vos activités aux Etats- 
Unis? 

-Je pense qu'il n’y en aura pas. 
Nous cherchons dans toute la me- 
sure du possible à éviter les inter- 
férences avec le jeu politique. Ce 
n’est pas notre métier. Nous 
sommes des industriels, nous dé- 
veloppons nos activités dans nos 
métiers en respectant les cadres lé- 
gislatifs en place. 

- En Irak, où vous êtes bien pla- 
cés, vous réactivez votre bureau 
de représentation. Un assouplis- 
sement des sanctions de FONU 


soutenue avec des expatriés. Nous 
avons un intérêt clair à reprendre 
des activités dans ce pays, sous ré- 
serve que le régime de sanctions 
prévues par FONU soit assoupE ou 
levé. Je ne peux pas préjuger des 
dérisions qui seront prises. 

-Depuis plusieurs mois Total 
multiplie les annonces de 
contrats de prospection en 
Afrique, au Moyen-Orient, en 
Rassie et en Amérique tin Sud. 
Comment expliquez-vous cette 
accélération ? 

-Depuis cinq ans nous annon- 
çons beaucoup d'accords et de 


contr a t s. Cest le signe que tes ef- 
forts lancés ont été bien ciblés. 
Quand on regarde parmi les dix 
premières compagnies pétrolières 
internationales. Total est celle dont 
le segment exploration-production 
se développe te plus rapidement sur 
la décernée. Ce n’est pas au détri- 
ment de la rentabilité. Nous opé- 
rons sur des grands champs aux ■:% 
coûts relativement bas. Nous pen- $ : 
sons ainsi rester compétitif et avoir ^ 
une rentabilité raisonnable, même £ 
ri les prix du pétrole restent rela- 
tivement bas. 

- Quelles sont vos priorités 
investissements poorl996 ? 

-Cette année, les investisse- 
ments vont croître de plus de 30% 
et atteindre le niveau de 15 milliards 
de francs. La progression relative la 
plus forte concernera la chimie, sui- 
vie par Texploration-production, 
tandis que te budget restera stable 
en raffinage-distribution. Hut- 
chinson p ro fitera particulièrement 
de cette politique. Important four- 
nisseur de l'industrie automobile, 3 
doit poursuivre son développement 
international pour accompagner tes 
constructeurs automobiles dans 
leur politique de mondialisation. 
Nous procédons à cet effet à des 
acquisitions importantes aux Etats- 
Unis et construisons des usines en 
Chine. L'ensemble du programme 
(Travestissements se déroule bien et 
devrait nous permettre d’améliorer 
substantiellement nos résultats 
dans les prochaines années. » 


Dominique 


apres ses 


AU MOMENT OÙ la plupart des 
grands chimistes mondiaux, en- 
grangent des bénéfices records dns 
à la reprise cyclique dé crite activité 
dépens 1994, RbOne-Poulenc, hui- 
tième da classement, a présenté 
mercrecB 31 Janvier des résultats in- 
férieure à ses prévisions. 

Le bénéfice net du groupe a pro- 
gressé de 11,4% à 2,134 mflBanfe de 
francs (les analystes attendaient 
■une hausse de 25 %) pour tin chiffre 
d’affaires en baisse de 1,8% à 
84793 milliards de francs. Le résul- 
tat opérationnel a reculé de 103 % à. 


cette révision à la baisse des béné- 
fices. Dans la chimie, eOe était im- 
putée principalement à la dégrada- 
tion de la conjoncture économique 
an quatrième trimestre, aux grèves 
daûs fe9 transports roftanœmais 
aussi aux conséquénces de'Fac- 
ddemàfusiiwdiftniquedeftmfde 
Oafc dans Flsèxéle 27 décembre. 

Dans ce coutexte, ri l996 s'an- 
nonce comme une année de lance- 
ment de nouveaux produits, au ni- 
veau financier la priorité reste 
raméEoranon de la rentabSté et la 
réduction de Fe ndette m e nt Suite à 


ans, ta moitié dans la santé, F autre 
dans le reste du groupe. Ce désen- 
gagement mnemy é galement des 
a c tifs fi nan ci ers comme la psrtid- 
pati 0 n(I 3 %)dïràsJaSodétégéné- 


COMMSfES • •••;• 

«C'est une année en trompe 
Freff», es ti me jean-René ftwrtou, 
président dn groupe, én soulignant 
les contrastes de 1995. Sur les 
quatre branches de Rh&ie-Foulenc, 
tes deux plus importantes (santé et 
chimie) connaissent des perfor- 


CNP, Résultats provisoires 1995 

Le chiffre d’affaires réalisé par la CNP devrai atteindre B4 mû Barris de francs an 1 995 
contre 76 müliarde de francs en 1994, soit une progression de 10,5%. 

Après un premier semestre peu porteur, le marché des assurances de personnes a connu 
une croissance soutenue tout au long du second sem es tre. 

La CNP conforte ainsi sa place de premier assureur de personnes en France avec une part 
de marché d’environ 17%. 


(an MdsF) 1994 

Chiffre «Paffairea 7B 

Assurances inefividuefles B1 .8 

Assurances collectives 14,9 

Résultat net {part du Grax»] 4,41 
Placements gérés 


1995 ta] 
84 


Évolution 
+10 >5% 
♦ 11.6% 
+5.6% 
+4,2% 
+25% 
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Affichant 4 milliards de francs de pertes, Wall Street et Paris 
Bouygues va devoir limiter ses diversifications jouent la baisse des taux 


Le groupe de BTP enregistre la crise immobilière dans ses comptes 


Pour la première fois. Bouygues va afficher une 
perte de 4 milliards de francs. Le groupe de BTP 
a décidé de provisionner 4,4 milliards de francs 


sur l'exercice 19% pour couvrir la déprédation 
d'actifs, jusqu'alors non constatée, et le lance- 
ment du radiotéléphone. Ce nettoyage de b3an 


ampute te tiers des capitaux propres de l'entre- 
prise. Bouygues pourrait ne jrius avoir les 
moyens de poursuivre sesdive re fic a tions. 


BOUYGUES SE VOULAIT in- 
sensible à la conjoncture. Depuis 
des années, fl tenait à séduire (es 
boursiers en présentant un résul- 
tat annuel sans surprise, oscillant 
entre 470 et 6S0 millions de francs. 
La crise qui sévit dans le secteur 
du BTP pour la cinquième aimée 
consécutive a eu raison de cette 
fiction. Pour la première fois de 
son histoire, comme la Générale 
des eaux. Bouygues est en perte. 
Le groupe a annoncé, mardi 30 
janvier, un déficit de 4 milliards de 
francs. Mercredi à l’ouverture de 
la Bourse, le titre cotait 499 francs, 
en baisse de 6,2 %. 

A l 'origine de ce plongeon : 
4,4 milliards de francs de provi- 
sions exceptionnelles, dont 
2,1 milliards pour les opérations 
immobilières. Pourtant, le groupe 
s’était refrisé jusqu’alors à consta- 
ta’ des dépréciations d’actifs im- 
portantes dans rimmobfflet «La 


conjoncture s’est profondément mo- 
difiée au cours de l’année. B nous 
est apparu nécessaire de nettoyer le 
bilan du groupe », a déclaré son 
président, Martin Bouygues, pour 
expliquer ce revirement. 

Le président du CDR (Consor- 
tium de réalisations), Michel Bou- 
ger, qui est chargé de réaliser 
50 milliards d’actifs du Crédit 
lyonnais, pourrait aussi avoir joué 
un rôle dans F opération-vérité de 
Bouygues. L'homme, qui gère dé- 
sormais les 83% que le Crédit 
lyonnais détient dans le groupe de 
BTP - à ce titre, il vient d’être 
coopté à son conseil d'administra- 
tion -, est devenu on personnage- 
clé de l’immobilier. Dans les pro- 
chains mois, fl va devoir commen- 
cer h vendre des immeubles, en 
particulier dans la région pari- 
sienne. Tbus les acteurs redoutent 
ces ventes: elles risquent de faire 
apparaître des prix bien inférieurs 


à ceux inscrits dans leur bilan. 
Beaucoup préfèrent prendre les 
devants et inscrire dans leurs 
comptes des dépréciations qu'ils 
avaient longtemps différées. 

Outre la révision de la valeur de 
ses actifs fonciers et immobiliers, 
Bouygues a profité de l'occasion 
pour faire le ménage. D a revendu 
ses hôtels Latitudes à Maeva. B dé- 
pnéde sa filiale des Grands Mou- 
lins de Paris, sa participation dans 
le Banco central et son catalogue 
de films. Cette révision des actifs 
financiers et industriels se traduit 
par 1,1 milliard de provisions ex- 
ceptionnelles. Et pour faire bonne 
mesure, le groupe a souhaité aussi 
provisionner 13 milliard de francs 
pour les pertes attendues au cours 
des trois prochaines aimées, fiées 
au lancement de son réseau de ra- 
diotéléphone. 

Sans ces opérations, le groupe 
« aurait réalisé 420 millions de 


COMMENTAIRE 

VERTUEUX 

DÉFICIT 

Alors que le numéro un fran- 
çais du BTP est au cœur de plu- 
sieurs affaires judiciaires qui 
mettent encause son état-major 
et son président Martin 
Bouygues, t’annonce de ces 
pertes tombe à pic 

La Générale (tes Eaux, autre en- 
treprise sur la sellette, l'a précédé 
de peu sur le chemin de la vertu 
en affichant' elle aussi un déficit 
pour 1995. La Lyonnaise des Eaux, 
troisième larron poursuivi par fa 
justice, a revu à la baisse ses pré- 
visions pour des raisons iden- 
tiques. 


Les pertes de Bouygues sont 
réelles. Elles auraient même sans 
doute dû être constatées les an- 
nées précédentes. La justice a 
simplement permis au groupe de 
retrouver le droit chemin de la ri- 
gueur comptable et elle lui offre 
de formidables arguments. 

D’abord parce qu’elles donnent 
le sentiment que Bouygues fait le 
ménage, un exercice toujours 
bienvenu lorsqu'on est pris dans 
la tourmente des «affaires». 
Jean-Marie Messier à la Générale 
des Eaux avait fart de même. 

Ensuite parce que les pertes 
sont la meilleure protection pour 
retenir un actionnaire tenté de 
sortir du capital. Si Bouygues 
avait été bénéficiaire, M. Rouger, 
gestionnaire des actifs du Crédit 
Lyonnais actionnaire de 
Bouygues, n'aurait sans doute eu 


aucun mai à céder sa participa- 
tion. Enfin les pertes sont un for- 
midable atout vis-à-vis de la jus- 
tice, une manière de reconnaître 
que le crime ne paie pas et que 
les juges ont fait mordre la pous- 
sière au groupe « magouilleur >. 

Devront-ils s'en contenter? 
C’est à demi-mot ce que veut leur 
faire comprendre Martin 
Bouygues. En montrant qu'il est 
en train de remettre de l'ordre 
dans la maison, ii les avertit qu'à 
trop s'acharner sur un groupe 
fragilisé, sinon fragile, ils mettent 
en péril ses salariés. En perdant 
de l’argent Bouygues perd aussi 
de sa superbe. Une humilité re- 
trouvée utile au moment où le 
groupe renégocie sa concession 
sur TF î. . . 

Claire Blandin 


Le gouvernement sanctionne le gouverneur dn Crédit foncier 

Jérôme Meyssonnier va remplacer Jean-Claude Coili à la tête de l'institution 


LE CONSEIL DES MINISTRES devait nom- 
mer, mercredi 31 janvier, Jérôme Meyssonnier, 
jusqu’à présent président de la Banque La Hé- 
nin, à la tête du Crédit fonder de France (CFF), 
n succédera, dans les jours qui viennent, àjean- 
Oaude CoHi. Le départ de Factuel gouverneur, 
qui a pris ses fonctions en 1994, est le résultat 
de deux constats des pouvoirs publics. 

Jean-Claude CoBi est d'abord jugé en partie 
responsable de la dégradation de l’institution, 
puisqu’il était sous-gouverneur lorsque les 
risques immobiliers se sont accumulés. 11 n’a 
pas su mener la conversion de F institution im- 
mergée dans le secteur concurrentiel dès 1986. 
Nommé gouverneur,- fl a en entre sous-estimé 
la gravité de la crise que traverse le CFF. « De- 
puis trop longtemps, le CFF n'a pas été géré », 
confie-t-on à Bercy, pourtant un représentant 
de l’Etat siège au conseil administration du 
Crédit fonder. 

Le remplacement de Jean-Claude Cotti cor- 


respond en outre à la deuxième phase de la re- 
conversion nécessaire du CFF. La première, me- 
née dans l’urgence après que les marchés 
eurent anticipé la perte d’une grande partie de 
son chiffre d’affaires après la suppression des 
PAP ( prêts d’accession à la propriété) a consisté 
à régler les problèmes de trésorerie immédiats. 
Alors que le Crédit foncier affrontait une crise 
de défiance de la part des marchés qui lui inter- 
disait tout refinancement, la Caisse des dépôts 
a mis en place une ligne de refinancement de 
20 milliards de francs. 

RESTRUCTURATION ÉCONOMIQUE PROFONDE 

fl faut maintenant mener à bien la restructu- 
ration économique profonde du CFF, sa banali- 
sation et son recentrage sur certains métiers, 
au prix d’une réduction drastique de ses coûts 
d'exploitation. Le choix du gouvernement s’est 
porté, non pas sur Ton des sons-gouverneurs 
(Jean-René Bernard et Jean-Pascal Beauffret), 


mais sur on professionnel sachant vendre et fa- 
briquer des prêts tournant autour de l'immobi- 
lier, des entreprises et des particuliers, et qui a 
F avantage d’avoir déjà vécu une sortie de crise 
en gérant des contentieux délicats. 

Jérôme Meyssonnier, très attendu place Ven- 
dôme, a su opérer le nettoyage de la Banque La 
Hénin, filiale du poupe Suez, gravement affec- 
tée par nmmobflter, dont fl a pris les rênes en 
1993. fl aura la charge délicate d’annoncer à la 
fin du mois de février les détails du plan social 
qui doit accompagner le redressement du Cré- 
dit fondée Un exercice dont ïl est familier pour 
l’avoir appliqué à La Hénin. Restera alors à 
aborder les deux phases ultérieures: redonner 
une crédibilité an CFF en évaluant le Juste ni- 
veau de fonds propres dont fl a besoin et trou- 
ver un actionnaire de référence sur lequel s’ap- 
puyer. 

Babette Stem 


Le britannique Hanson se coupe en quatre pour servir ses actionnaires 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Véritable institution, le conglo- 
mérat britannique Hanson, bâti 
depuis 1964 par lord Hanson, a an- 
noncé mardi 30 janvier sou Inten- 
tion de se diviser en quatre socié- 
tés distinctes « afin d'améliorer les 
opérations, les profits et l’avenir » 
du groupe. Cette réorganisation 
témoigne des difficultés des 
grands ensembles industriels bri- 
tanniques, plus enclins au- 
jourd’hui à développer leur métier 
de base qu’à se diversifier krin de 
leur spécialité. 

Le projet de scission, qui a pris 
la City totalement par surprise, 
prévoit la création de quatre nou- 
velles sociétés indépendantes exis- 
tant côte à côte : Energy Re- 
sources (secteur énergétique, 
regroupant le producteur d’élec- 
tricité britannique Eastem Bectri- 
city et le producteur de charbon 
américain Peabody Coal), Impérial 
(tabac), Chemicals (chimie, SCM, 
Quantum—) et Hanson (matériaux 
de construction et équipement, à 
l'instar d’Arc, Agregates, Grave, 


Hanson Bricks—). Cet éclatement 
a été précédé, l’an dernier, par l’in- 
dépendance accordée à trente- 
quatre filiales américaines regrou- 
pées dans une neuve De société 
baptisée US Industries. 

Après les groupes américains 
rrr, AIT ou General Mills, Pem- 
pire Hanson, le plus grand conglo- 
mérat mondial, est à son tour dé- 
mantelé. La stratégie de lord 
Hanson, raider impénitent, a été 
de mettre la main sur des entre- 
prises sous-évaluées, rachetées au 
rabais et restructurées tambour 
battant, avec à la dé des réduc- 
tions d’emplois, la cession par dé- 
partement des activités défici- 
taires et le plus souvent le 
remplacement des anciens diri- 
geants. Mais aujourd'hui, de tels 
conglomérats « attrape-tout » 
n’ont plus la cote. Longtemps 
choyé par les investisseurs, ce hol- 
ding. fortement endetté, ne susci- 
tait plus ces jours derniers que 
méfiance et suspicion, comme ri 
les milieux financiers doutaient 
même de sa raison d’être. 

Aux yeux de lord Hanson, cette 
vaste réorganisation devrait per- 


mettre de mettre un terme à la dé- 
cote boursière dont est victime ce 
groupe par rapport à la valeur 
réelle des actifs, déprédation qui 
ne cessait de se creusez. Par ail- 
leurs, la dispersion des activités 
devrait stimuler les gestionnaires, 
libérés de la lourde tutelle du 
« centre », pour qu’ils dégagent 
des bénéfices. Enfin, les nouvelles 
entités disposeront d’une marge 
de manœuvre plus importante en 
matière d’investissements afin de 
se répandre au-delà du marché de 
départ, constitué par la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis. Pour 
continuer à croître, Hanson a 
choisi ces derniers temps de se dé- 
velopper en Europe occidentale, 
en particulier dans les pays du Be- 
nelux, en Allemagne et en France 
(activités portuaires, fabrication 
de grues—). 

COMPTABILITÉ FLOUÉ 

En revanche, en supprimant le 
contrôle exercé par le QG de Hyde 
Park Corner, Hanson se prive éga- 
lement d'atouts importants, 
comme la surveillance stricte des 
dépenses, le recours aux paradis 


fiscaux et aux sociétés-écrans pa- 
naméennes permettant de payer 
moins d'impôts et d’employer des 
méthodes comptables floues. . 

«Ce prqjet marque peut-être le 
début de la fin du congloméra t, très 
en vogue au cours de la dernière 
décennie. Dès que le cours boursier 
atteint un certain plancher et s’y 
maintient trop longtemps, le dé- 
mantèlement est inévitable»; as- 
sure Paul Beaurepaire, analyste 
près du courtier James CapeL Pa- 
radoxalement, c’est à la suite d’un 
raid manqué de lord Hanson sur le 
groupe chimique ICI, alors pre- 
mière firme industrielle du 
royaume, que ses dirigeants 
avaient montré L'exemple dès 1993 
en détachant tes activités pharma- 
ceutiques rassemblées dans une 
nouvelle société, Zeneca. Depuis, 
bon nombre d’entreprises britan- 
niques de renom - comme BAT, 
Conrtaulds, Racal— - ont fiait de 
même, afin de re recentrer sur leur 
métier de base et de répondre au 
désir des grands investisseurs ins- 
titutionnels. 


Les valeurs françaises sont au plus haut depuis 
huit mois. La Bourse de New York a battu 
un cinquième record en sept séances 


francs de bénéfices », pour un 
chiffre d’affaires consolidé de 
733 milliards dé francs, assure 
Martin Bouygues. Mais la moitié . 
de ce résultat provient de TF 1, qui 
a assure une contribution de 
228 millions au groupe. La 
construction, qui représente tou- 
jours deux tiers de l’activité, 
souffre dn ralentissement écono- 
mique. Les grands chantiers Inter- 
nationaux ont du mal à compen- 
ser la récession du bâtiment en 
France qui entraîne une baisse de 
8,4 % du chiffre d’affaires français 
dé cette branche à 153 milliards 
de francs. 

TROIS MHÜARDS de cessions 
Pour retrouver une marge de 
manœuvre, le groupe a prévu un 
programme de 3 milliards de 
francs de cessions d’actifs sur dix- 
bnit mois. La vente contestée (en 
raison dn prix et de la procédure) 
des terrains des Grands Mo ulins 
cte Paris à la municipalité devrait 
tni rapporter 13 milliard. ‘ 

Ces désinvestissements, toute- 
fois, risquent de ne pas redonner 
une grande liberté au groupe. Ses 
provisions exceptionnelles ont 
consommé un tien de ses capitaux 
propres, qui sont tombés à 8 mil- 
liards de francs. C’est peu pour 
poursuivre une politique agressive 
de di vérification : à lui seul, 1e dé- 
veloppement dn radiotéléphone 
devrait coûter 25 mSUazds d’inves- 
tissements sur dix ans, dont près 
de 6 milliards à la charge de 
Bouygues. A ce rythme, te groupe 
risque de devoir rapidement choi- 
sir entre une augmentation de ca- 
pital, qui se traduirait par une ré- 
duction du contrôle fasubal (qui 
détient autour de 17 % du capital), 
et une limitation de ses projets 
d'expansion tous azimuts. 

Martine Orange 


. LES PLACES BOURSIÈRES ap- 
précient la baisse des taux. Wall 
Street a encore battu an record 
mardi 30 janvier dans fespoir cPun 
assouplissement de sa politique 
monétaire par la Réserve fédérale 
américaine (Fed) et, le même jour, 
Paris a franchi pour la première 
ibis depuis le 17 mal 1e seuil des 
2 000 points de Y indice CAC 40 
après l’annonce d’une baisse du 
taux de base bancaire et de la té-' 
numération dn livret A. A chaque 
fois la logique des boursiers est la 
infime : une diminution des taux 
de marché, aux Etats-Unis et du 
coût des crédits, en France, signifie 
plus de croissance à venir, et plus 
de bénéfices pour les entreprises. 

La Bourse de New York a donné 
le ton et renoué avec l’euphorie de 
1995 en battant un cinquième re- 
cord en sept séances. L’indice Dow 
jones a ga gné mardi 76,23 points 
(1,44 %) pour atteindre 5381,21 
pointé. Cest la plus forte hausse 
enregistrée par l’indice en une 
journée depuis te 31 mal 

La Bourre américaine bénéficie 
également de l'annonce de résul- 
tats d’entreprises nettement supé- 
rieurs aux prévisions. Cela a no- 
tamment été le cas mardi pour 
General Motors, qui a annoncé 
pour le quatrième trimestre de 
1995 un bénéfice par action de 
1,98 dollar alors que les analystes 
attendaient en moyenne un niveau 
de 134 dollar. 

. Si Paris, contrairement à Wall 
Street, Londres et Francfort, n’a 
pas battu de records depuis le dé- 
but de l’année et reste loin de ses 
sommets, l’indice CAC 40 se re- 
trouve tout de même au pins haut 
depuis huit mois. 

UN GE5IE DE LA FED. 

. Après avoir entamé la journée 
Ae mardi quasiment inchangé, le 
CAC 40 s’est envolé, une fois 
connues les mesures gouverne- 
mentales et la hausse en début de 
séance de Wall Street, pour termi- 
ner sur un gain de 143% à 2003,13 
points. Aux yeux des investisseurs, 
la baisse du taux de base bancaire 
signifie que la diminution du coût 
du crédit se transmet enfin à 
l’économie. 

L’heure reste plus que jamais à 
la détente monétaire dans le 
monde. Après la vague de baisse 
des taux en Europe, les écono- 
mistes attendaient un geste de la 


Réserve fédérale à l’issue de la réu- 
nion de son comité de politique 
monétaire, mercredi 31 janvier Ils 
espéraient une réduction d’un 
quart de point de l’objectif fixé au 
taux des fonds fédéraux, te niveau 
de fargeot au jour le jour autre- 
Atlantique. Ce taux pourrait fifre 
ramené à 5 AS %. 

La confirmation du ralentisse- 
ment delà croissance économique 
ait* Etats-Unis plaide pour cm as- 
souplissement monétaire. Deux 
statistiques sont venues confirmer, 
mardi 30 janvier, l’essoufflement 
marqué de l’activité outre- Atlan- 
tique. 

L’Indice de confiance des 
consommateurs américains est 
tombé à 87 points au mois de jan- 
vier, après 99,2 points au mois de 
décembre, selon le Conférence 
Board, F organisme patronal amé- 
ricain. fl re retrouvé à son plus bas 
niveau depuis un an et demi Par 
affleura, tes ventes au détail n’ont 
progressé que de 03 % au mois de 
décembre, alors que les analystes 
prévoyaient en moyenne une pro- 
gression de 0,7 %. 

Le ralentissement de l'économie 
amérirahu» ne surprend pas les ex- 
perts. Comme l'observent les spé- 
cialistes de la banque Paribas, «le 
présent cycle économique aura 
bientôt cinq ans puisque la sortie de 
récession est officiellement datée de 
mars 199L Or la moyenne des cycles 
économiques américains depuis la 
seconde guerre mondiale est de 
53 mois contre 56 mois pour le 
présent cycle ». Selon eux, l’ab- 
sence de reprise de l’inflation, per- 
mise par des gains de productivité 
élevés et par une maîtrise des 
coûts salariaux, « explique sûre- 
ment sa plus grande longévité ». La 
question est aujourd'hui de savoir 
SLiéralentrasement actuel de Tacti- 
vité va déboucher sur une réces- 
sion ou sur une stabilisation de 
l'économie américaine. 

Les analystes de Paribas optent 
pour le second scénario (crois- 
sance du PIB de L8% en 1996). Un 
tel niveau de croissance de 
l'économie autoriserait; selon Pari- 
bas, une poursuite progressive de 
la détente monétaire aux Etats- 
Unis. Le taux des fedfunds serait 
ramené à 5% à la fin de l’année 
1996. 

Pierre-Antoine Delhommais 
etEricLeser 


General Motors enregistre 
une hausse de 40 % de ses résultats 

LE NUMÉRO UN MONDIAL de l'aufosoobfle a dégagé on bénéfice 
net de 6,9 milliards de dollars (34 milliards de francs), en hausse de 
40 % par rapport à 1994, pour un chiffre d'affaires de 168^ milliards 
de dollars (+9 %). General Motors, qui a vendu Tan dernier quelque 
83 millions d'unités, a Indiqué avoir réalisé en 1995 ses meilleures, 
marges bénéficiaires en onze ans. Ces bons résultats ont fiait faire un 
bond de 2,4 % à l’action mardi 30 janvier à la Bourse de New-York. 

DÉPÊCHES 

■ AUTOMOBILE: Les trois constructeurs français ont annoncé des 
jours de chômage technique pour le mois de février, allant de un à 
deux jours chez Renault, de deux à quatre jours chez Peugeot et de 
treize jours chez Citroën (étalés de février à avril). Le faible niveau des 
commandes à la fin de Tannée 1995, ainsi qu’une incertitude sur l’évo- 
hition du marché automobile eu 1996 justifient de telles mesures. 

■ L’ORÉAL : le groupe français de cosmétiques a enreg istré une 

hausse de 12,1 % de sou chiffre d’affaires consolidé, à 53,37 milliards 
de francs en 1995 (+ % à périmètre comparable). « Comme prévu, le 

résultat avant impôt devrait être en progression sensible par rapport au 
résultat avant impôt prqforma de rannée 1994 », estime UOréaL 

■ SERVICE MINIMUM: le secrétaire d’Etat aux transports, Arme- 
Marie Wrac, a appelé mardi 30 janvier «l'ensemble des responsables, 
dirigeants et représentants des salariés, du service public du transport à 
essayer de concevoir entre eux des formes d’action qui préservent la mis- 
sion qu'ils ont acceptée au service du pubGc ». 

R [SFR : la filiale de téléphonie mobile de ta Générale des Eaux a in- 
diqué, mardi 30 janvier, que la société britannique Vodafone, entrée 
en octobre 1994 pour 10 % dans son capital, a confirmé la levée de son 
option sur 10% supplémentaires et exercera cette option «dans les 
prochains mois ». La SFR, dont le chiffre d’affaires a progressé de 64 % 
à 23 mfffiards de francs en 1995, prévoit d'afficher dès comptes équili- 
brés en 1997. . . v 

■ TÉLÉCOMMUNICATIONS :1e gouvernement alle mand a adopté, 
mardi 30 janvier, le projet de loi libéralisant complètement l’accès au 
marché des services de télécommunications au 1» janvier 1998. 

■ GLOBAL ONE : romance entre France Télécom, Deutsche Tele- 
kom et l’américain Sprint, qui devait être formellement lancée mer- 
c redi 31 ja nvre à Bonn, sera baptisée Global One. 

■ ÜIèkNŒRS : La grève des cftermexs, qui menaçait l’ouest de la 
France d’une pénurie de carburant, était en voie de résolution mer- 
credi 31 janvier au matin, avec la signature d’accords dans les entre- 
prises concernées et la levée des barrages. 

! *. : ■ < 4 / 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a gagné 
roûrcredj 044 %. L'indice Nîkkei a ter- 
miné à 20 812,74, après avoir rawA la 

bajjBd«21 000, son plus haut niveau 
«épias cfix-neirî mois. 


■ L'OR a ouvert en baisse mercredi 
31 janvier sur le marché intemationN 
de Hongkong, à 404*20 - 404,50 doL. 
Iws Tonoe. contre 406,10-406/40 mar- 
dien clôture. 


■ WALL STREET a pulvérisé mardi son 
record de la vetfle, se rapprochant du 
seuil des S 400 points. L'indice Dow 
Jones a gagné 763 points (+144 %) 
& 5 381,21. 


■ LA BOURSE DE HONGKONG a termi- 
né mercredi en hausse de 14 % dans 
l'espoir d'une baisse des taux d'intérêt 
américains. L'indice Rang Seng a ga- 
gné 1583 points, à 11 359,70. 


■ POUR LA PREMIÈRE FOCS depuis fe 
17 mai, la Bourse de Paris a terminé 
mardi 30 janvier au-dessus de la barre 
symbolique des 2 000 points de fin- 
dite CAC 40. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Paris 

bien orientée 

LA BOURSE DE PARIS était 
bien orien t ée mercredi 31 Janvier, 
l’indice CAC 40 caracolant tou- 
jours au-dessus des 2 000 points, 
après la baisse du taux de prise en 
pension allemand et au lendemain 
de l'annonce par 1e gouvernement 
français de mesures de relance de 
la consommation. Après avoir ou- 
vert en hausse de 0,59%, l’indice 
CAC 40 progressait de 032% à 
2 009,4 en milieu de journée. 

La baisse mercredi matin par la 
Bundesbank de son taux de prise 
en pension de 0,15 point à 340 % a 
été subie par la Banque nationale 
de Belgique, qui a réduit de 0,15 % 
ses taux directeurs. Les opérateurs 
attendent désormais une baisse 
par la Banque de France jeudi de 
son taux d’appel d’offres (actuelle- 
ment à 4,20%) de quelque 0,25 
point La Banque de France a déjà 
donné un signal de détente en 
abaissant mercredi marin le taux 
au jour le jour sur le marché mo- 
nétaire à 431 % contre 437 % la 
veille. L’annonce mardi d’une 
baisse d’un point du taux du livret 


A, suivie par la réduction par tes 
banques commerciales de leur 


Schneider, valeur du jour 

. TRÈS ENTOURÉE avec près de 
700000 titres échangés, la valeur 
Schneider a fait un bond de 4,9 % 
à 20430 francs le mardi 30 janvier 
à la Bourse de Paris. Les investis- 
seurs ont apprécié le redresse- 
ment de l’activité, déjà avéré au 
premier semestre. A 593 milliards 
de francs, le chiffre cfaflaires total 
a progressé de 7% à structure 
comparable. Celui de Schneider 
Electric, la principale brandie du 
groupe, a enregistré une hausse de 
7 %. Spie BatignoUes a généré 


chômage en novembre et dé- 
cembre en France où Te nombre 
des demandeurs d’emploi a fran- 
chi le seuil des 3 millions, n’ont 


17 milliards de francs de ventes, 
comme es 2994. Le titre Schneider 
s’est adjugé une hausse de 20 % 
depnfele début de rannée. 



taux de base, confortent tes anti- 
cipations de baisse des taux. 
Enfin, les mauvais chiffr es de 


pas pesé sur la Bourse. 
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Nouveau record 
àWallStreet 

A LA BOURSE DE TOKYO, le 
31 janvier, l’indice Nikkei a termi- 
né la séance sur un gain de 0,44 %, 
à 20 812,74 points. 

La veine à Wafl Street, le Dow 
Jcmes a progressé de 1,44%, à 
5381,21 points, établissant un nour 
veau record historique, de qui tra- 
duit l'optimisme des investisseurs 
à l'égard d'une baisse des. taux 
d’intérêt par-la Réserve, fédérale 

(Fed)^Cètte détrate^mpnjttajw 
pourrait avoir _lieu qe mercredL 
Sur le marché obligataire, te geste 
de la Fed a également été -antici- 
pé : le taux de Femprunt à 30 ans 
est passé de 6,09 % lundi à 6,04%. 
La baisse des taux interbancaires 
trouverait sa justification dans le 
ralentissement de l’activité écono- 
mique. Après la faiblesse des 
ventes an détail en décembre, les 
investisseurs ont été impresriou- 


nés par le fort recul de l'indice de 
confiance du Ccmferénce Board 
(patronat). II s’est établi à 87 en 
janvier (contre 99,2 en décembre), 
soit plus bas niveau depuis dix- 
huit mois. 

A Francfort, la séance du 30 jan- 
vier a été marquée par une conso- 
lidation après le record historique 
battu lundis Le DAX a perdu 
0,42 %,à 243579 points. 


INDICES- MON DIAUX 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



3001 

39)01 

Ate» 

56,25 

54 

Amenan Express 

44X7 

4330 

ÂiBîlBnir 

50.12 

49 

AT&T 

66,25 

6535 

Beltâehera 

15,25 


BoetoqCo 

77*2 

>7,12 

CaurpUar inc. 

H37 

6337 

Chevron Corp. 

51J5 

5232 

Coca-Cola Co 

753 

7435 

Disney Cotp. 

63/62 

61,75 

Du Pont NemoiHS&CD 

76^5 

75 

Eastman Kodak Ca 

72 #7 

71,12 

Exxon Corp. 

78j62 

7935 

Gén. Motors CorpiH 

56 

56,12 

Gén. Sectric Co 

75.50 

7437 

Goodyear T & Rubbe 

48 

4630 

ISM 

10&42 

T0630 

Ind Paper 

41J0 

39 J5 

J.P. Morgan Co 

81,12 

8032 

Mc Don Dougi 

8&2S 

8732 

Menk&CoJnc. 

70,12 

6837 

Minnesota MngAMfg 

6437 

65,12 

PhKp Morls 

95 

93 

Procter & Gambie C 

M37 

8537 

Sears Roebuck &Co 

4035 

40,75 

Texaco 

80112 

80,12 

Union Cad). 

4235 

39,75 

UtdTednüi 

100,75 

99 

Wesüncrt. Bectrlc 

20,12 

1932 

Woolwotth 

1135 

1037 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



3001 

2A0T 

Alfieri Lyons 

5,12 

537 

Bardays Bank 

735 

732 

BA.T. industries 

5J9 

539 

BrttbhAerospace 

&90 

83? 

BritËh Airways 

532 

5,27 

Brésil Cas 

230 

235 

Britbh Petmkum 

537 

535 

British Telecom 

333 

332 

B.T.R. 

335 

335 

Cadbury Sdnveppes 

534 

535 

Eurotunnel 

030 

032 

Glaxo 

9J3 

9.13 

Grand Metropolitan 

439 

439 

Guinness 

433 

438 

Hanson Pic 

2.11 

234 

Great le 

632 

731 

H3.&C 

1039 

1038 

Impérial Otemlsil - 

&CB 

8 

Marte and Spencer 

435 

438 

NationaTÏA/estnïjnit 

631 

634 

Penlnsuiar Orienta 

531 

538 

Reuters 

6,15 

6,17 

saaechi and saatch 

138 

1J1 

Sbefl Transport 

8/W _ 

833 

Smithkfine Beecham 

731 • 


Tateandlyle 

4J5 

4,74 

Urüveier Ltd 

13.45 

1333 

Zcneca 

1230 

1238 




FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



3001 

2901 

Afiianz Holding N 

2860 

2885 

BasfAG 

34730 

34930 

Bayer AG 

435 

43930 

Bày hyp&Wechseibt 

3837 

3730 

Bayer Veranstank 

4430 

4435 

BMW 

840 

83930 

Cbmmeretank 

34430 

34530 

Continental AG 

2335 

2335 

Daimler-Benz AG 

82430 

819 

Degussa 

535 

535 

Deutsche Babcock A 

12930 

133 

Deutsche Bank AG 

7335 

73,40 

OresdnerBKAGFR 

3933 

3935 

HenkelVZ 

575 

578 

HoechstAC 

431 

42930 

KarstadtAG 

• 58230 

592 

Kaufiiof Holding 

47030 

47430 

Unde AG. 

868 

887 

DT. Lufthansa AG 

216 

221 

Man AG 

435 

43530 

Mannesman!! AG 

51030 

517 

MetcafgesAG 

3435 

3435 

Preussaq AG 

433 

435 

Rive 

572/» 

57730 

ScheringAG 

10630 

107,jo 

StonemAG 

83830 

83930 

Thyssen 

285 

28830 

VebaAG 

6538 

65,40 

Vlag 

634 

635 

WCflag AG 

775 

771 



LES TAUX 

PARIS 

* 

PARIS 

7» 

NEW YORK 

7* 

NEW YORK 

7» 

FRANCFCKI 

* 

FRANCFORT 

71 

LES MONNAIES 

U5/F 

* 

US/DM 

7» 

us/v 

7» 

DM/F 

\ 

£/F 


Jour le Jour 

DAT 10 ns 

jour le Jour 

Bonds 10 ans 

Jour le Jour 

BtnhIOns 


5,1090 

T 4887 

107.23» 

34370 

73840 


Hausse du Matif Bonne tenue du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matifi qtri mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert en 
hausse, mercredi 31 janvier. L’échéance mars gagnât 
22 centièmes à 123,02 points. Le taux derendement de 
l'obligation asshnilaljle du Trésor (O AT) à dix anss'ins- 
aivaft à 636%, sort un écart de 0,51% par rapport à ce- 

lui des titres d'Etat aflemands de même échéance. 

La vdfie, le marché obligataire américain avait texv 



IÉ OBLIGATAIRE 


Taux 

RENDEMENT - WJ3QP1- 


fSST. inrfke 
au as)Ôl (basé IQOfln 9S) 
701,15 



miné la séance en hausse. Le rendement de l'emprunt 
d’Etat à trente ans de référence s’était détendu de 
6,09 % à 6,03 %. Les espoirs d'une baisse des taux direc- 
teurs de la Réserve fédérale ont redoublé après l’an- 
nonce d'une chute de l’indice de confiance des 
consommateurs. Mercredi matin, la Banque de France 
a réduit d’un seizième de point le taux de l’argent au 
jour le jour, ramené à 431 %. ' 

LE MARCHÉ MONÉ TAIRE (taux de base bancaire 7,50%) 

Acta Vente Achat 


LES MOUVEMENTS sur le marché des changes 
étaient assez limités, le 31 janvier dans les première 
échanges entre banques. Le dollar, qui a franchi à la 
hausse mardi en séance la barre de 1,49 mark, était 
pratiquement inchangé vis-à-vis de la monnaie alle- 
mande. Le billet vert profite par anticipation (Tune 
éventuelle baisse des taux de la Réserve fédérale 
américaine; la Fed pourrait abaisser les fédéral fonds 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


de 0,25% à 0,50% aujourd’hui, ou le 29 mars. Ce 
geste relancerait l’économie américaine. La devise 
américaine valait 107 yens mercredi matin, inchangée 
par rapport à mardi. Le franc perdait quelques frac- 
tions par rapport au mark, ce dernier se négociant à 
3,4355 francs, alors que la Banque de France poursui- 
vait le mouvement de détente monétaire en abaissant 
le loyer de l’argent au jour te jour de 0,06 % à 4,25 %. 


DEVISES 


coure BDF 3001 %2*01 Mat 


Verne 


PAHTrfeS, DU DOLLAR 
FRANCFORT: USD^DM 


31101 


TB6T 


Vtr.% 



HQftl 3«n 

29AJ1 

25/01 

■iLli£F£TüÆIi)B 

m^'T^rnsfo^m 



jour le jour 


Ksuzm 

— 

Ecu 

6^960 *031 

— 


1 mois 

zïzïmcEm 

wx'cjm 


g "in iii i^b 


47200 

. 753800 

3 mois - 

jmaÊEUM 

Ëaœzm 

v ° . 

g r-TT' : '/T 1 [>!il 

■ffi 

KEJ 


6 mois 

1» - 'j3.mK2üM 1 



p^7î5: p rtriK'IiiiM6i 

msÊmaeâm 

— 




csa 

5^3 


■EIJ^ÜKSS^ISi 

■KSil 

n.îi-vrn 

■SS 

ma ; t ’tVi' 



ÜÏJ 


(rttntfe fl lep) 

MB IM ill 

MEZM 


U ■ mrTTrrtnrm^M 


mjriïm 

— 

Gde-Brecaqne r U 

t ■ 1 as-ja 

■EESl 

tmim 

j 1 m jTTTTT.fTT^ 



— 


— T Ü 

■Ml 

WZkSS^ 

asiki. 1 ii sagj 


mzz.c.m 

— 



67 

i&jjnm 




■■B 


1 _ 1 H 1 ■ _J3BB 

■EHEaBBEEfl 


■EjjHS 




» 


■i.Limï.'ji 

KdEu3 

bljes; 

j -t» vn 

lîüSlBi 


— 

Espagne [100 pes.) 

iML.i,Tiin'aa< 

KE3 

BLES 

1' i 'III — 


■PS53B 

T- 

liTl — 



■t r iÏÏ 


TOKYO: USWYens 


USE 


107.2200 


• .14838’ 
UKÆS00 


+oao 


*033 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 






■H'.-VJfn 

Bt/v, :ïwm 

KAVdiXN 


L Mil ■ 





I 'i 1 11 II Ml 


P’V-.T-'iKfl 


E3RÏA=:^^il 

in 1 1 1 — 

■il 1 N 

WSüM 

rnsum 



Livre sterling 
Peseta OOP) 
Franc Belge - 


73882 -3381fr. 7.71C2 W? 


AJ 583 '■ j 4.0575 


16>22 16/rëT * 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 



DEVISES 


1 mois 


3 mois 


Eurafranc 


~6 mois 


430 


MATIF 


Échéances 3001 votai* ^ ^ 


FfoT10NNÉLlS% 


plus premier 
bas prix 


3j7068 


(martp 


4J694 


113.1500 




3ÆOO 


Eurodollar 


533 


■ajüoo •M.vom 


105 




Eurolivre 

Euro^eutschemarX 




■ ’ : 

■.*sarïTï 
S2ST 1 


439 


Jd ël 


_M3_ 




ias_ 


6,18 

331 


Mm 36 


172353 


12250 


juin % 


2486 


Sept 96 


317 


122,18 




Déc.96 


1Z334 MMggP 

■.Vs t-SatiSr 
,W 


122X0 

12330 


121 , 


122,10 


L’OR 


LES MATIERES PREMIERES 


coure MiPi coure 2ÿPi INDICES 


PIBOR3 MOIS 


Or fin (le. barre) 66250 66000 


"gjBT 



Or fin (en lingot) 66550 66100 

Once tf Or Londres 4M J0 40635 

Pièce françace(200 380 380 


Dow-jones comptant 229.10 
PoMctones j Germe 53536 
CRB ™ 


METAUX (Newr-Vofàj 
Argenté terme 


Stance 


Pièce Suisse C20f) 


378 


375 


Pièce Union latf2W 380 


378 


METAUX (Londres) 


dofian/tonne 


Pièce 20 doifare us 230S 


2305 


Ouvre comptant 2S48 


Pièce 10 dfltaSBj® 


1450 


Cu ivre à 3 mois 


2498 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

. . . RÜ5 - Sus premier 

ÉdttenflM»» 1 v olume prix . haut bw prix 

lanvler^I 



Pfee 50 pesas mcL 24S5 2435 

LE PÉTROLE 

En doBars ~ murs 3QP1 cours 29P1 
Brent(Londrcri 1638 — 

WritNcwTorio 17.57 _ -■ 

cnidêoil (New York) 16J71 16J1 


Aluminium comptant 1542 


Aluminium a 3 tncas 
Ptomb comptant ■ 


1572 

~72<r 


Plomb a 3 moK 


7T9 


Etain comptant 
Bamà3ffio5 
Zinc comptant 
Zinc à 3 mois 
Nicfcd comptant 
Nickel à 3 mois 


6160 


la» staB*V 
~Q2v>o xmsSS 



1043 


8125 


Cacao (New-York) 

Café (Londres! 

Soge Marie (Paris) îsgTs? 


822S 


n - • 

3rr 


m-aflCiNEtiA AÇKua Æ? 
Coton (New-York) 

Mtforengelnew-Yori^ 



- V- -, • . 


7 

























20 / LE MONDE / JEUDI 1" FÉVRIER T996_ 


FINANCES et marchés 


règlement 

MENSUEL 

MERCREDI 31 JANVIER 

Liquidation : 22 février 
Taux de report : 438 
Cours relevés à 12h30 

VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES precéd^coun 


EDF-CPP3». 

B. N J. (TJ). 

CrJ.sWiruisn’.P.l 

Renault {T -P-} . ■ 

Rhône PcufenaT.Fi — 
Saint GotMBlTJ*.) 

Thomson SA (T-P) 

— 

Air LjquiOe — 

Alcatel Ahthom 

Alcatel Catte — 

Mspl 


PARIS 

- 0 , 01 % 

CAC 40: 
2002,96 

„ Paiement 
% dernier 
+- coup.Q) 

_ «MK 

-125 WWW» 

♦ 1,19 J2iW5. 
*0/17 JWttW 

+ ya oviflw. 

* 234 lanfifc 


1 CPR- 

CiaLFooFranoe 

Cmdh local Fce 

Crédit LyonnabO — 

Crédit National. 

CS SlgnauxtÇSEE) — 
Daman. 


410.10 
6530 

425 <40 
23050 

563.10 
23720 


PassiofcAvlrton - — 

Dassault Bearo 

DeDtaridi 

Degrémont— 

DevJt.N-P.Cal #Li 

DMC (DoIftB Mi) 

Dods France — 

DyiücOon 

Eaux fOe des) 

Eau— 

Sage- 

BfAqultane 

ERAMET 


«Wf* 

\ttaOf5 

iaw« 

«UW93 

jam 

:tsna»5 

ib/sv» 

^95 
l -U6IDSW 

I 


LVMH MwtVütan — 
lyonnaise Eaux— — 
Marine Wendel 

Matra-Hachette. 

Metatanup- 


UFBLocabai- 
■ UCCDMM)- 
U1C- 


“ OLIRAR- 
195W5. Pan h» 
JM8ISBS: 


Metrokxgtelnw. 

Michelin — 

Uodn b— — 

Navigation Mbctt 

Nord-Est 

Norton (Ny)- 
NRJ ». 


: union ÂssurJ=dal. 

ihlnorSadtor- 
■ Iftfeo. 

1 vafaa — 

; Via Banque 
Woms&Ge. 


EridaniaBeghin. 

Essüorlnd. 


AGF-AsfcGercFrance— 
Axa — — * 

Anime— 

Bad Investis-— 

Bancaire (Oe)- ■ 

Barat hol VBIe 

Bertrand Faure- — — - 

BIC- — 

BIS — — — 

BJ4J>- 


BcDoreTeduio. 

Bongraln 

Bouygues 

Canal* 


Cap Gem ini Sogeti 

Carnaudmet aib o x ■ — 
Carrefour 

Casino Gukhard.. — 
Casino GuidvADP— - 

Castorama DI (li) 

CC-F — 

OCMMO-CCMC) Ly — 

CeguJ(Ly)- — — 

CEP Communication— - 

Cerus EurapJîeun 

caetem 

CGIP. 


670 

666 \\ - 

909 

.906 - 

45630 

4S..I * 

36630 

w;. h 

36S 

365' ' 

14630 

324(40 

146,10 ■ 
32130 

47*30 

473.10 

839 

840 

504 

■513-, 

41S 

& - 

14630 

146JB 

543 

578 

463 

«7 "i 

211 

215 ' 

48630 

«730 

2890 

2910 .* 

532 

sir. 

1021 

ms" 

149 

tàr . 

221 

21B- 

3275 

'320' ' 

159 

VWÔ30 

120 

12250. 

898 

. TO*.. 

247 

- 2 crji - - 

61 

«JA 

4M 

.•«- 

451.40 

■A Sir 


EsritalntlADP- 
Esso. 



Pechiney 

PecWneyClP- 
Pechiney Inti— 

Pernod- Ricard . 


; zodiac outtdWid- 
1 Qf Gabon 



844 


PtnuA'PrbiJtal- 
Ptetic-Omiuiy)- 
Pultet- 


_ Eiuafrance 

yggrri EuroDisney 

mOtfS EuroRSCGW.W- 

_ tsm& Europe!- 

-054 18Œ595 EtntJUiind— - — 

- 0,95 . 12 JW» Fÿipacdu Medias- 

- Q29 ‘ — ' ‘ Fkwad 

*0.11 I2RW3S RwfeU fc 

♦ i js 30S»te FromageriesBel— 
*120 Galeries Lafayeae. 

-0,13 I3M»-CUL 


Primagaz. 

piomodes 

PubOds- — 

•2fi RadtotecJmlq* 

-laff m . RonyCoèrrtreau 

Renault - 





1500 ■•BW'V. 

548 

aie ?-*agk 
659 


Rhme Poulenc 
Racheta: (U) - 
RousdUdaf 


:>.j «K?. 

-.3530’ 

^5W°- 

-frtxtir 


VALEURS. 

é trangères 

\ ABNAmroHoU 

: Adidas AG*. 

; American Expns — 
1 Ando American f — 
Amgoldf 


Cours 

précéd 


Derniers 

COUTS 


Paiement 
* dernier 
+- coup-CU 


+ 457 


Chargeurs — — 
Christian Dior — 
Ciments Fr.Priv.B. 
CLsrins 


Chibïto&enanee 

Goflexip — 

Colas — 

Comptoir Entrap-1 

Comptoir Mata 


75,90 ..75. 
1033 '3d». 

1083 10*4 

1133 -ltS? - =, 
553 r SU- 

IS? ' »6 
485 50 

44450 45450 


-... IMU/M 
036 oifl) wn. 

+ 139 arm 
+ 03) isœwï 

4 0,69 IfiflS/S 
-3J4 WW». 

4 039 i wwtt 
+ 0,67 taUTffa 

-13s is im 

*0,18 ?WBS 
4 106 00895' 
+ 2.16 12W95 
♦ 1.44 C4AW95 
4 0£4 290895 
*3.44 3W 
+ 223 2805/» 

4 234 ZTSEf» 

-us ovœfio- 

+ 1«B 3«WS5 
*101 O90fiffi> 
+ 2J9 210895, 
+ 1^0 04/1205 
4 3.70 38D8K 
4 037 1.9/BW5 
+ 2^3 05/83P5- 
-2,10 (J5W855 
4 1,19 2üW*B 
4 2^6 tsW*r 
+ 0.97 .li|M95 


GasoogKlB). 
Gaz a Eaux. 


Roeimperlaledy}. 

Sade(Ny) 

Sagem SA 

Saint-Gobain— 
. Saim-Loûs. 


Geophyshpie, 
GJ.C 


Sataiwndy)- 
SalwpaT(Ny)- 
Sancfi 


ArfoWIggimApp 

A.T.T.I— 

: BancoSantanderl 

; BarridcGoldl ■ 

BASJ.8— 

; Bayer I 


Croupe Andre SA 

Croupe De La Ote 

Gr_Zamler KLy) 

GTM-Bm epo s e — — — 

GuUben — 

Guyenne Gascogne— . 
Havas. 


Iimeu bLF rance— — 
Ingenico- 
Inmrina.- 
Ittanedmiquel. 
jean Lefebvre — 

Ktpferre 

LaMnal- 

Lafaïqe. 

Uganien(MMB). 
Lapeyre. 

Lebon — 

Legrand - 
Legrand ADP. 
Legrisindust-- 
Locmdus — 

L'Onal 


î — 

; SauplquetLNsl 

, sdmeiderSA. ■ 

SCORSA — 

SAB.. 


Efcnhdm Group 

Buffefcfonttin * 

Chase Manhattan* 

Confiant PLC 

Daimler Benzi—; 

DeBeeni 


Sefimeg. 
. SEITA- 


Sdeetitanque. 
SFIM 


. SJ.TA. 


mr*. 

-TUS®- 
3WÈI95 

59(âsfï2 — . 

SUs Rossignol 

: -i»(99S, : 

1 îtfM* 

' SS&& 

ommi 
) os iâm 
1 i 
6 


Société Gale A. 
Sodexho 


Somnw-AHBwrt 

Sop» 


SpirCommunicatton — 

StnfafFacom — 

Suez. 


• MB'.. 


'«WPS 


Synthdabo. 

Tedmip. 


Thomw><5F. 


• f* , ■- 

Ata* 

-gü 

jSç 




Deutsche Bank* 

DresdnerBank# - 

Driefcntdn# 

Du PontNenioursi— 
Eastman Kodak — 

EastRand», 

Echo Bay Mines* 

Bedroto»— 
Ericsor» — ■ 

, Xiwnw Cnrp.* ■ — 

Ford Motor». 

FreegoU* 



+ 0^3 
+ A49 Bfflp* 
4 052 «B; 

+ 1,37 pm st 
+ 050 4UD0K. 
-cyis .iiflWf: 


CencorUmttedl 

Ornerai Bect» — - 

General Motors l 

GfcBdgiquef. 

Grt Metropolitan — — 

GuatnegPle* — 

Hanson 

HarmonyGoid» 

Htadili. 


LT.T.#- — 

ttoYOkado* — 

Matsushita»- 

McDonald’s» 

MerokandCOf 

MàsubêWCorp.* 

MoMKWpOfatJ— 
Morgan JJ 1 .»— — — 
NesdeSANom-t — » 
Ntpp.MeatPacterf — 

Horsk Hydre* 

Petrafinal — 

PWSp Monts* 

Ph96psN.VI 

placer Dôme inc* 

Procta Gambie l — 

Quârnes— — ' 

Randfcntw* - 

Rhône PouLRorerl — 

Royal Dutctif 

RT Z » ■■■■■■— 

Sega Enterprises — — 
Satnt-Hehn»* - — 

ScMuraberger» 

SCS Thomson IZicnj.— 

She8 Transport* 

Stanens»-. 

StuyCorp.» — : 

SumtomoBank#. 

TXkX<— 
t Tëdbnka# 

| Toshiba*- — 

; UnSeser* — 

UnbedTedmoL* 

V&dfeefc*. 

VOtewagenAG* 

Voho(acLB)l 

Western Deep» 

yamanoudii* — 

Zarobla Copper 


2 m 

ABRÉVIATIONS Mar »flte- 

B = Bordeaux; ü = UBe; 4/ = Ly*: M " Marseifle, 
Ny = Nancy ï Ns = Nantes. 

! de <mattai - sam Indication catigorie 3; 

, ■ coupon détaché; • drwt détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0) * 

Lundi daté mardi : % variation 31/U 
', Mardi daté mtsrëredî : montant du coupon 
; Mercredi daté Jeudi ; p aiement de rnier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nommai 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
MERCREDI 31 JANVIER 

OBLIGATIONS 


% 

du nom. 


% 

du coupon 


BFCE9%91-02 

CEPME8^%8W7CA— 
CEPME9%89-99CA»-- 
CEPMEW92-06T5R — 

CFD9J569WBCB 

CFD 8j6ï 92-05 CB 

CFF 1048B-98 CAI 

CFF9%8W7CAi 

CFF 10.25490-01 CB*— 

CLF85188O0CAI 

CLF 9488-93/98 CA» — 

CNA 944/92-07 

CRH W492/9403 

CRH 8,54 10(87-®» — 

EDF 8jS4 88-89 CA» 

EDF 92-041 

Em.ÉGItlOJÉ4éfe96— 

Emp.EJ3t64»-97l 

Hnansder 9M1-06# — 
FmansdJ 1 6M24E* 


11650 

10450 

11151 


ym-' 

pÊÏ 



Ftaal9554«W9J 

OAT85487J97CAI 

OAT 950485-97 CA» — 

OAT 88-98 TME CA 

OAT 9/85-98TRA— - 
DAT 95048898 CA» — 

QATTMB 87/99 CA 

ÛATB.1254B999* 

OAT8504M00CA»— 

OAT85/OOTRACA 

OAT104S/85-OOCA» — 
OAT89-01 TMECA— 
OAT 85487-02 CA» — 

OAT8504 89-19» 

OATJ50492-BCAI— . 

SNCF 854 87-94CA 

l L y O ruEaux65490CV— 



actions 
FRANÇAISES 

Aibd ■■ — — - 

Ba ms C. Monaco 

Bj*.pjnbercont 

BWemanntntl— ♦ 
BTPflade) — ♦ 

Cartaie Lorraine— 
CBC — ♦ 


102,01 

1183 

11355 




Centenaire Blanzy. 

Ceragen Hokfing ♦ 

Champ» (Ny) ♦ 

ÛCUrLEuroOP- 

Ci.TJLAM-CB) ♦ 

QjtLyonAten— ■ . 

Conœrde-AssR«i ~— 
GpeVaUbndexjCMP — ♦ 
Crédit GerUnû.— 
OHttay * 

i!' r. DittotBottin 

Eaw Bassin Vichy— • 

- 

EntMag. Paris ♦ 

Eridjfiia BeghtnCI ♦ 


Derniers 
cours 

l-^V- 

{flbi.dr---- 

-, 

tMi 

,5B4»o"ry 

. - ai- - , £2 

tyawsa.' 

S 


Fondera Euris 
Fandna» 



France LA.RJ3- ♦ 

France SA — 

From.miHt«aRl ♦ 

Gaumont*- 

Geneftn- ■ — 

GeveW ♦ 

G.TJ (Transport) ♦ 

immabrï — . 

hnmobanq ie — • 

UnJAaisettaise — 

InvesL/SteOe.) 

LBeBonnieras — 

meaflnandete - ♦ 

Louvre i... * — 


Monoprix— 
Métal Déployé. 


SECOND, 
MARCHE 

Une sélection Ctturs relevés a 12n30 
MERCREDI 31 JANVIER 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Acial(Ns)*. 

AFE9- 

Aigie» 

Albert SAlNsL— 

Altran Tedma» 

Monta ignés P-Gest. 

Bque Picard ie(Ul ♦ 

Bque SrrftreclM) • 

Bque Tameaud(B)»— 

BrjueVBnes - 

Beneœau». 

B I M P. 

Boiron ILyl». 
aotoetiLyW- 
ButSA. 

CavdtfSA 

CDA-Cie des Alpes. 
CEEI- 


Derniers 

cours 


Â*Y: 


1 CEGEP»- 
CetnwKW 

CFPI* 

Change Bourse (M). 

ChrisUWkn» — 

Ope France Ly»— 

CN1MCAJ- 

Codanur^. 

Gomp-EuraTeie-CET— 

ConflandeyiA 

CA de la Brie 

CAGironde (B). — — 
CAH aute Normand — 

CAlte&Vüaine— 

CA. Paris IDF ■— 

CAdertsereLy# — 

CALoïreAtLNsI 

CAloire/HXoire*— — 

CAJ*rtihan(Ns) 

; CAahiNonMÜ). 

CA. Oise CCI — 1 

• CAPasdeCaiaH. 

1 CA Somme CO. 

: CAToutousetB)— - 
. cFJPE(ûcGAN part) — 
Chaîne et Trame» 

: CAMWiCOKLyl- 

r Creeks — 
ü Devanby — - 
. Devmmdy)*- 


Fondere(Oe). 


Devemoii(lyi— 

Duaos5ecvJtapide • 

, EctoTrav.TempoLji — 

Enrin-LeydlerKLyl 

■ Ewop5rtint(Ly)»— — 

, Europproputon 

ExpandSJ- 
.. Faaorem- 
; Fmdey». 

Flnaba* 


Ftucdvîe- 
; Gautier France *- 
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AUJOURD'HUI 

■■ i SCIENCES ■— ■ i i m i 


VIROLOGIE Plusieurs résultats 

importants dans la lutte contre le si- 
da viennent d'être présentés à Was- 
hington, dans le cadre de la troi- 
sième conférence internationale sur 


les rétro virus et les infections oppor- . 
tunîstes. • L* ASSOCIATION de plu- 
sieurs médicaments antiviraux per- 
met, selon des données encore 
préliminaires, d'éliminer de très 


grandes quantités de virus chez les 
personnes contaminées ayant partici- 
pé à ces nouvelles expérimentations. 
Chez certaines d'entre elles le virus 
est devenu indétectable. •TOUT EN 


SOULIGNANT qu'il s'agit bien là d'un 
important progrès, les spécialistes 
demeurent prudent quant aux extra- 
polations qui pourraient être faites 
de ces résultats. • LE PROFESSEUR 


Jean-Paul Lévy, directeur de l'Agence 
nationale de recherches sur le sida, 
estime que les nouvelles anti-pro- 
téases devraient être disponibles 
cette année en France. 


Les nouveaux traitements du sida prochainement commercialisés en France 

Selon les premières données expérimentales, l'association de plusieurs molécules antivirales semble de nature à pouvoir ralentir 
la progression de la maladie. Les spécialistes évitent toutefois de faire des extrapolations sur la base de ces résultats 


L'ANNONCE faîte lundi 29 jan- 
vfer à Washington jde nouveaux et 
spectaculaires résultats dans la 
prise en charge médicamenteuse 
des personnes infectées par le VIH 
(Le Monde du 31 janvier) marque 
une étape importante dans la hâte 
contre le sida. Ces résultats sont 
certes encore préliminaires^ Ils ne 
portent que sur de petits groupes 
de malades et on ne dispose pas en- 
core d'un recul s uffisan t. Pour au- 
tant, ces nouvelles données té- 
moignent a priori de Tefficarité de 
la nouvelle approche thérapeu- 
tique, développée depuis peu, 
consistant à associer plusieurs 
substances antivirales dans le but 
de mieux contrôler et de ralentir 
F infection de Forganisme humain 
parle VIH. 

« Cto informations correspondent 
plus à la reconnaissance officielle 
d'un * couranf qu'à quelque chose 
de fondamentalement nouveau. Tout 
le monde, dans la communauté mé- 
dicale et scientifique du sida, sait 
bien aujourd'hui qu’ü faut s’orienter 
vers des associations de trois médica- 
ments. vers des trithérapies», a dé- 
claré au Monde le professeur Jean- 
Paul Lévy, directeur de l'Agence na- 


« Ne pas transformer l'espoir en attente inacceptable » 

LES HASARDS de la journée ont fait qu'AIex n’a Du côté des associations, à Arcat-Sidh comme à 
pas eu le temps de Ere les journaux ni d’écouter la ia- Aides, on partage la même prudence, en précisant que 
dio, mais pour lui la •* nouvelle » ressemble aux autres : « la trithérapie n’est pas une découverte, mais plutôt un 

un espoir annoncé. Use souvient plutôt de sa journée progrès, un pas supplémentaire ». TYois antiviraux, c’est 
de lundi, le médecin, un remplaçant, ne lui a rien dît mieux que deux, 9e contente-t-on de dire, 
lors de la consultation hebdomadaire à rbôphal de La _ Car, en Fêtai actuel des résultats présentés, rien ne 
Pitié-Salpêtrière; le «genre quin adresse pas un regard, permet de savoir si, h long terme, Tassodation triibé- 
part sans dire au revoir». ' - .’ rapeutique permettra de modifier l’évolution de la ma- 

Alex suit une chimiothérapie h base d’AZT et de ladie. S'inquiétant des effets d’annonces, les respon- 
DDI. et, après sept semaines passées à Fhflpital cet été, sables des associations jugent ceux-ci d’autant plus 
0 souffre d’une anémie. « On ne m’explique pas, je dois - ptéjucHdables.aux malades que la mise sur le marché 
attendre. » Alex accueille la nouvelle de Washington des nouveaux médicaments risque de demander de 
comme fl vit sa maladie : « H faut vott— C’est toujours nombreux mois. 

tellement plus compliqué qu’on le dit» 99% àechances Arcat-Sida dénonce le «peu de considération dont il 

de voir la charge virale disparaître, « mais le J %— ». erifah preuve à l’égard des personnes infectées» A rstp- 

pelle que * les espoirs que peuvent susciter de telles assu- 
prudence rances s’accompagnent souvent de vives déceptions». 

Au standard du numéro vert de Sida Info Service, un Des responsables d 1 Aides s'inquiètent pour leur part 
« répondant » annonce qu’il y a eu « peu d’appels» sur de Fmdispoinhflité des tests de mesure de la charge vï- 
la question, te discours tenu n'a rien d?eapbarique : . raie. Ces mêmes responsables demandent aux fabri- 
« Cette étude est intéressante, les résultats restent à cants -les laboratoires duron, Qrganon, lékmka et 
confirmer. Le nombre de personnes qui ont suivi cet essai Roche - d'accélérer les négociations avec l’Agence du 
est limité, et celui-ci n ’est pas terminé. Avant on coupent médicament sur le prix et Tenn^istrement de ces réac- 
la chaîne du virus à un. endroit, maintenant peut-être tifs, «afin que l’espoir suscité ne se transforme pas en 
pourra-t-on la couper en deux, endroits. Avec cette dé- une attente inacceptable uniquement imputable aux len- 
couverte, la charge virale deviendrait nulle dans le sang, leurs administratives ». 
mais rien ne dit qu’elle n’existerait pas ailleurs dans For- 

ganisme », ajoute-t-on. Dominique Le Guillcdoux 

Après de nouveaux incidents 
le surgénérateur Superphénix pousse ses feux 

teur *. Mais ce n’est en principe 
qu’à la fin du siècle que l'Installa- 
tion pourra jouer, modestement, 
les incinérateurs de déchets avec Ja 
mise en place d'un troisième cœur 
adapté à cette tâche. 

Quoi qu'il en soit, les partenaires 
de la Nersa aimeraient bien désor- 
mais naviguer dans des eaux plus 
calmes, car ils sont « engagés » Jus- 
qu'à la fin de Farmée 2000 par une 
convention d’actionnariat et de 
partage d’expérience, renouvelée 
en septembre. C’est à cette époque 
qu’un programme de redémarrage 
de l’installation à puissance réduite 
- pas plus de 30 %- avait été lancé 
qui a conduit, comme le rappelle k 
directeur de la centrale, Bernard 
Magnan, à coupler le réacteur au 
réseau EDF à la fin du mois de dé- 
cembre 1995. 

Four 1996, la direction de Super- 
phénix prévoit deux arrêts : Fun de 
maintenance préventive et Fautre, 
fixé au second semestre, pour rem- 
placer des barres de contrôle. En 
1997, il faudra décharger partielle- 
ment fe cœrc dn iéactem tt y intro- 
duire trois assemblages expérimen- 
taux pour le rendre 
sous-générateur et permettre ainsi 
qtffl produise moins de plutonium. 
L’arrêt de longue durée compren- 
dra aussi des essais sur tes généra- 
teurs de vapeuc 

Gérard Buétas 


LYON 

de notre bureau régional 
A Nersa (Centrale nucléaire eu- 
>éenne à neutrons rapides SA), 
i exploite à Creys-Malvifle (Isère) 
réacteur à neutrons rapides Su- 
phénix, a demandé, jeudi 18 jan- 
r, Fautûrisetkm de faire fonc- 
□ner Finstaflation à une valeur 
nprise entre 30 % et 60 % dé sa 
Issance nominale (1 240 méga- 
rts)- La Direction de la sûreté des 
Lallations nucléaires (DSIN) de- 
it lui donner son accord très 
chaïnement 

a dernière fois queSuperphénix 

lépassé ce seuil, c’était en juin 

0. Anété ensuite complètement 

niant quatre ans à la suite de 
nbreux problèmes techniques, ü 
lit été autorisé à redémarrer à 
ssance réduite le 12 juillet 1994. 
is, depuis, il a connu trois fea- 
îs : l'apparition d'une fissure sur 
> canalisation d’un des échan- 
rs de vapeur .(coût : 20 mfifioas 
irancs), une panne sur une carte 
ironique et l’explosion d’un 
e dlnstnimentHtioii. Cette suc- 
âon de pâmes D*a jamais per- 
au réacteur de fonctionner as- 
Joogtemps pour.. pouvoir 
cette limite des 30%. 
asérie noire va-t-elle enfin s’ar- 
ar ? Les partenaires de là Nersa 
anagne, Royaume-lhu, IfaHe, 
ace) le souhaitent. Car le pre- 
t cœur de la centrale, prévu 


pour assurer 640 jouis d’exploita- 
tion à pleine puissance, n’a encore 
été consommé qu’en partie 
(190 jotirs) alors que le réacteur a 
démarré en 1985 ! 

Une nouvelle mission d’experts, 
présidée par Raymond Castaing, de 
F Académie des sciences; doit d’ail- 
leurs rendre en mai-juin un rapport 
sur l’intérêt, pour fa France, de 
poursuivre l'exploitation de 
l’unique représentant, dans ce pa- 
lier de puissance, de cette filière 
sur-génératrice. 

UN INCINÉRATEUR DE DÉOÆ1S 

Pour l'heure, Superpbémx doit 
permettre de mener à bien un pro- 
gramme d’acquisition de connais- 
sances (PAC) sur la production 
d’électricité, la sous-génération et 

. finrinératioD de déchets radioactifs 
à vie longue- En juillet 1994, Ran- 
çons KIlon,alor$ ministre de rensei- 
gnement supérieur et de la re- 
cherche, avait annoncé que 
100 millions de firancs seraient 
consacrés à ce programme financé 


a yww ^ ■ - 

réneigie atomique et EDF. 

A ces sommes il faut ajouter 
tm mimons de francs des tinésà la 
transformation des deux premiers 
cœurs de Superphénix pour que, 
petit à petit, le surgénérateur de 
Creys-MdviDc brûle autant de plu- 
ttmfomqu^ en produit et devienne 
ainsi un réacteur « iso-généra- 


tionale de recherche sur le rida. 
« Le concept de polythérapie re- 
monte déjà à plusieurs années. Il est 
apparu avec la notion d’inhibiteurs 
de la transcriptase inverse, puis s’est 
développé avec la nation d’inhibiteur 
de protéase. On dispose en éffiet là 
d'outils médicamenteux efficaces à 
deux étapes- dé de la multiplication 
du VIH dans t' orgatism e humain. Le 
problème auquel mas étions -et au- 
quel nous sommes encore -confron- 
tés est celui de la disponibilité de ces 
nouvelles substances: Ainsi tes trois 
principales antiprotéases actuelle- 
ment en ex pér i me ntat i on, celles des 
multinationales Roche, Merck et Ab- 
bott, ne sont disponibles que depuis 
quelques mois, et ces substances de- 
meurent d’un accès relativement dif- 
ficile. Cela dit, je pense que dans 
Formée qui vient tous ces produits 
pourront avoir leur autorisation de 
mise sur le marché. » 

La grande majorité des spécia- 
listes des maladies infectieuses esti- 
m aient depuis longtemps déjà que 
plus Ton poumdtnraltipEer les pos- 
sibilités d'attaque du cycle viral, 
mieux eda vaudrait II faut néan- 
moins préciser que ce que Ton ap- 
pelle aujourd'hui « trithérap ie» ne 


porte que sur deux étapes enzyma- 
tiques de la réplication virale, cêfle 
de la protéase et celte de la trans- 
criptase inverse, pour laquelle on 
peut, par chance, associer deux 
produits qui n’ont pas les mêmes 
toxicités. 

Le décalage 
grandissant entre 
acquis scientifiques 
et réalité 

de la prise en charge 
des malades est mis 
en lumière 


« On peut raisonnablement penser 
qu’il ne s’agit là que dfiin concept 
transitoire et qpe, demain, on saura 
multiplier les sites rTmterventions an- 
tivirales, que Fon s’ouvrira à des po- 
lythérapies de plus en plus larges et 
efficaces, estime le professeur Lévy. 
Entre l’instant où le virus du rida ar- 


rive sur sa dite, sur son récepteur, et 
celui où H peut donner naissance à 
une nouvelle génération virale, Q y a 
une dizaine d’étapes physiopatholo- 
giques sur lesquelles an pourrait, en 
théorie, agir. Pour autant, les molé- 
cules dont nous disposons au- 
jourd’hui ne concernent que deux de 
ces étapes.» 

La démonstration naissante de 
l’efficacité d’une polythérapie mé- 
dicamenteuse et Pécho internatio- 
nal donné aux travaux présentés à 
Washington à ces résultats ne 
peuvent manqua- de frapper l'ima- 
gination. Cette situation met égale- 
ment en lumière le décalage gran- 
dissant e n tre acquis scientifiques et 
réalité de la prise en charge médi- 
cale des malades. 

Four le professeur Lévy, fl faut 
distinguer deux problèmes diffé- 
rents : «Le premier tient au fait que 
Fon ne dispose pas encore de toute la 
gamme potentielle des molécules ac- 
tives contre te virus du rida; c’est là 
tout Fobjet des travaux de recherche 
fondamentale visant à agir sur les 
d iff érentes étapes de la réplication vi- 
rale. Le second problème tient au dé- 
lai nécessaire pour que telle ou telle 
molécule sot en pratique disponible, 
au terme de son indispensable déve- 
loppement pharmacologique. Nous 
aimerions certes accélérer ce proces- 
sus. Mais comment faire pair aller 
plus vite ? Sans doute fàut-B réaliser 
les effets cliniques te plus rapidement 
possible, et peut-être réviser parfois 
les exigences concernant la mise sur 
ie marché de ces médicaments. Mais 
B faut néanmoins rester prudent » 

La mise en lumière de F efficacité 
d’une approche polymédicamen- 
teuse se fonde pour beaucoup sur 
un nouvel outil diagnostique, la 
mesure de la charge virale, qui per- 
met de calculer la quantité de virus 
présente dans le sang circulant. 
Certains cliniciens s’interrogent 
toutefois: ce paramètre est-il 


l’exact reflet de l’histoire naturelle 
et de l’évolution de la maladie? 
four 1e professeur Lévy, il pourrait 
exister une relation assez directe 
entre cette donnée et l'évolutivité 
de la maladie; on ne saurait pour 
autant affirmer que Fon peut pré- 
voir la suite des événements. Le fait 
de pouvoir débarrasser un orga- 
nisme infecté par le VIH d'une très 


grande quantité de ce virus ne dort 
pas laisser penser que ce même or- 
ganisme ne pourra pas être ulté- 
rieurement sensible à Faction de 
souches virales devenues résis- 
tantes. 

Le flux des informations sur les 
nouveaux acquis thérapeutiques en 
matière de sida doit-il bouleverser 
la mise en œuvre des expérimenta- 
tions médicamenteuses classiques 
d'efficacité et d’innocuité ? «Jen’en 
suis pas convaincu, répond le pro- 
fesseur Lévy. Les données nouvelles 
dont nous disposons ne font que ren- 
forcer le nécessaire respect des règles 
de base des essais thérapeutiques. Si 
Fefficaàté réeüe des trithérapies se 
confirme, on ne pourra plus, demain. 


étudier l’efficacité d’une association 
thérapeutique sans que le traitement 
de référence soit une bithérapie anti- 
virale. Cela étant, je pense que Fon 
devrait très lite parvenir à la trithé- 
rapie comme traitement de base ; du 
moins ri les obstacles industriels et ré- 
glementaires peuvent être aisément 
franchis. » 

Au-delà des progrès réalisés dan»; 


la chimiothérapie anti-VIH, la 
somme des acquis issus de la re- 
cherche fondamentale et de la 
pharmacologie fait que le rida ap- 
paraît de plus en plus aujourd'hui 
comme une maladie virale chro- 
nique dont on devrait, à court ou 
moyen terme, ralentir de manière 
efficace la progression grâce à Fas- 
sodation de différentes molécules 
médicamenteuses. Mais on sait dès 
à présent que ces traitements se- 
ront excessivement coûteux et que 
la plus grande partie des personnes 
infectées par le VIH, parce qu'elles 
vivent dans les pays du tiers- 
monde, ne pourront en bénéficier. 

Jean-Yves Nau 


Des inhibiteurs d'une enzyme spécifique au VIH 

La protéase est une enzyme spécifique dn VBH qui joue un rôle essen- 
tiel an cours du cycle de réplication de ce virus. Ce rôle consiste à sec- 
tionner dtinhqnement certaines des protéines synthétisées par te gé- 
nome vira] pour produire de nouveaux viras. En inhibant la production 
de cette enzyme, oa bloque doac la multiplication virale. 

Cette nouvelle dasse de médicaments est au centre d'une Intense 
compétition commerciale, plus d'une dizaines de compagnies pharma- 
ceutiques travaàDant dans ce domaine, parmi lesquelles Abbott, Merck 
et Roche. En décembre dentier, b muninaiiiwiaie bàkûse Roche a ob- 
tenu aux Etats-Unis fa première autorisation de commercialisation 
rfone anti-protéase, le saqumavîr, et annoncé une autorisation similaire 
en Satoe «pour le p rintem p s 1996 ». Bp ftance, Fassodatton Actions trai- 
tements, arrimée « par des volontaires séroposi tifs », réclame «Taccès im- 
médiat aux puissants anti-protéases et aux hiti iér tq nes déjà utilisables ». 
Selon 1e Wall Street Journal tes nouvelles trithérapies correspondent à 
des coûts annuels supérieurs à 12 000 dollars (environ 60 000 R. 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


L’errance suisse 
de jean-Jacques Rousseau 

Banni successivement par le Parlement de Paris 

et par Genève, sa ville natale, l'écrivain proscrit trouva refuge 

dans la région des lacs de Neuchâtel et de Bienne 


NEUCHATEL 
de notre envoyée spéciale 

Les vagues grises se pour- 
chassent. [es arbres manifestent 
bruyamment Embarquer, malgré 
le vent, et croiser sur les eaux du 
lac de NeuchàteL Rousseau fit à 
peu près la même chose quand, 
décrété de prise de corps après la 
condamnation de L’Emile par le 
Parlement de Paris, il se réfugie en 
Suisse. Il y respire « l'air des Alpes 
si salubre et si pur ». Mais la cen- 
sure des hommes s’acharne : Ge- 
nève coadamne à son tour l’ou- 
vrage et, pour faire bonne 
mesure, associe dans sa réproba- 
tion Du contrat social. L’homme 
qui arrive id au crépuscule de sa 
vie est un proscrit Ü a cinquante- 
trois ans. 

En 1762, Rousseau s’installe à 
Môtiers, dans le Val-de-lïavers, à 
une trentaine de kilomètres au 
sud-ouest de Neuchâtel, fl y sé- 
journe du 10 juillet 1762 au S sep- 
tembre 1765, c’est-à-dire trois ans 
et deux mois. U reçoit même la 
« naturalité » - nationalité - neu- 
chàteloise, le 16 avril 1763. Mais le 

Carnet de route 

• VOYAGE. En TGV, l’aller fParis- 
Neucbâtel) et retour (Genève-Pa- 
ris) coûte environ 600 francs, en 
2 e classe, hors supplément. Sur 
place, le Swiss Pass permet la libre 
circulation sur le réseau des trains, 
bateaux, cars postaux et transports 
urbains de 36 villes suisses pendant 
4 jours (840 francs en 2 e classe), 8 
jours (1 060 francs). 15 ou 30 jours, 
ftjur louer une voiture, prévoir en- 
viron 200 francs par jour. 

• SÉJOURS. Elégant au Beaufort 
(tél.: 38-24-00-24). sur la rive du 
lac de Neuchâtel ; bucolique à 
l’hôtel-restaurant Lie de Saint- 
Pierre (tél.: 32-88-11-14-15), sur le 
lac de Bienne ; confortable à l’Hô- 
tel du Rhône (tél.: 22-731-98-31), 
au bord du fleuve, à Genève. 


pasteur dresse les habitants 
contre lui. si bien qu’un jour on 
jette des pierres contre la maison. 
De là 3 se réfugiera à nie Saint- 
Pierre. Une gravure ancienne 
montre une demeure au toit de 
bardeaux retenus par des mor- 
ceaux de rocher. 

Elle lui fut prêtée par les Boy de 
La Tour. De la maison devenue 
musée, il reste la cuisine, la 
chambre et un réduit Elle abrite 
une belle collection de gravures et 
le célèbre pastel que peignit Mau- 
rice Quentin de La Tour en 1752. 
Epoque heureuse où Jean- 
Jacques, âgé de quarante ans, 
goûtait à la gloire. 

La bibliothèque publique et 
universitaire de Neuchâtel doit 
beaucoup à Pierre-Alexandre Du 
Peyrou, l’ami fidèle du proscrit, 
qui légua son fonds à la ville. Par- 
mi ses trésors, le manuscrit des 
Rêveries, une partie de la corres- 
pondance de l’écrivain - plus de 
2 500 lettres écrites ou reçues- et 
des volumes de copies de lettres 
qu’il constituait lui-même. Sans 
négliger quelques pages de son 


• VISITES. A Neuchâtel: Ja salle 
Jean-Jacques Rousseau à la Biblio- 
thèque publique et universitaire, la 
Maison du Receveur sur lUe Saint- 

‘ Pierre et les automates Jaquet- 
Droz au Musée d’art et d'histoire. 
A MôtieTS, la Maison-musée Rous- 
seau. A Genève, le Musée Rous- 
seau à la Bibliothèque publique et 
universitaire et le Musée Voltaire 

• RENSEIGNEMENTS. Auprès 
des offices de Paris: 11 bis. nie 
Scribe, 75009 Paris, tél.: 44-51-65- 
51 ; de Genève : gare Comavin 
(tél.: 22-738-52-00) ou place du 
Molaid ; dé Neuchâtel : 7, rue de la 
Place-d’ Armes (tél.: 38-25-42-42) 
et, pour la région, la Fédération 
neuchâteloise du tourisme, 9, nie 
du Trésor (téL : 38-25-17-89). 


herbier et des cartes de jeu sur 
lesquelles il écrivait en marchant 

Le Musée de Genève n’est pas 
en reste. Au mur, les portraits de 
Jean-Jacques en costume d’ Armé- 
nien - toque et robe longue, cette 
dernière pratique pour cacher les 
sondes car U souffrait de pro- 
blèmes de vessie -, celui de 
M“ de Warens, une gravure de 
Thérèse et le masque mortuaire 
du «citoyen de Genève» moulé 
par Houdon, le 3 juillet 177 8, len- 
demain de sa mon. 

La vie de Jean-Jacques se dé- 
roule au fil des vitrines : portrait 
dTsaac Rousseau, son père ; gra- 
vure de la maison où 3 est né, à 
Genève ; notation d’un air d’après 
la méthode chiffrée qu‘3 avait in- 
ventée; et surtout les manuscrits: g 
Lettres de deux amans habitants à 
d’une petite Ville au pied des Alpes, 
titre original de La Nouvelle Hé- 
loïse, dont ü avait fait deux copies. 
Cest celle pour Sophie de Houde- 
tot qui est id. Inattendu, un ma- 
nuscrit de L'Emile, en deux co- 
lonnes - une pour la rédaction. 
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qu’en témoigne la 5* « Prome- 
nade » des Rêveries : « De toutes 
les habitations où j'ai demeuré (et 
j'en ai eu de charmantes), aucune 
ne m'a rendu si véritablement heu- 


1* au tre pour les compléments-, ' reux et ne m’a laissé de si tendres 
méthode également utilisée par regrets que Ils le de St-Pierre , au 
Voltaire. Une première version du milieu du lac de Bienne. » 

Contrat social, mise au net deve- 

nue manuscrit de travail. . -, ç • . Dîûrrû 

Tache verte et moutonnement L Ile jainL - i Ici I c 
d’arbres, l’île Saint-Pierre, où . _x. ' e u. 

Rousseau se réfugie en quittant cSl lOUI a TalT 

Môtiers, est tout à fait bucolique. , ■- 

Ce bougre d’homme, qui n’en DUCOHCJUc. 

était pas à une contradiction près, - , i;r 

aimait la nature. Témoin de sa di- Ce DOUgre d nOlDme, 

Jection, les demeures où fl vécut . . 

A Chambéry, les Channettes et, à CjUl fl 0F1 6t3Il P3S 
Montmorency. Montlouis. La » 

Maison du Receveur; sur TOe du 3 UflÊ COriuSCIICllOn 
lac de Bienne, est un ancien pneu- % • 

ré, bâtisse confortable dont les pT6S, âlîTldll id ndiUre 

toits tombent jusqu’à terre. — — - ■ 

Jean-Jacques y resta du 12 sep- 
tembre au 25 octobre 1765. Bref L’appartement de Jean-Jacques 
repos et délicieux intermède ainsi était au premier. Dans oe qui fut la 


Avec vue sur neige 

A la montagne, rioi n’est plus frustrant, 
après une belle journée sur les pentes 

enneigées, que de se retrouver, à la nuit 
tombée, coincé entre le placard-cuisine et 
le lit-tiroir d’un studio-cabine. Conçu pour 
une personne en ville, et loué pour quatre 
là-haut, très cher compte tenu de sa 
surface, l'appartement type des stations de 
sports d’hiver n’a rien pour séduire. On 
imagine, bien sûr, tm vrai chalet en 
rondins, fleurant bon le pin, avec cheminée 
et jardin, balcon ouvragé ou terrasse plein 
sud. Ce rêve existe. La ftance et ses 
consœurs alpines ne manquent pas de ces 
maisons d'alpage à louer, souvent à 
moindre prix. Une seule contrainte, 
posséder une voiture. Car fl faut accepter 
de s’établir, non pas dans les stations 
vedettes calées au pied des téléskis, mais à 
rombre de vrais villages montagnards 
campant à basse altitude. 


■ Parmi les bonnes 
pistes pour 

dénicha: le toit . + 

idéal, le guide Gîtes ~ 
de nage (vendu 
60 francs dans les 
Maisons de la 

presse), répertorie W 3? 

450 adresses (à || H f| 

15 tan maximum jfl« , JS 

d’un Hen de ski) 

dans les dmq massifs français. Par 
exemple, un « gite, de 80 mètres carrés, dans 
un grand chalet au cour du hameau de 
Bersend do mina n t le village de Beaufort, en 
Savoie, se loue 2 500 jrancs (a semaine en 
basse saison, 4 000 pendant les vacances de 
février, 1 275 le week-end *. Les 24 pistes 
alpines «f Arêches-Beanfoit (à 2 km) 
grimpent jusqu’à 2 300 mètres, celles de 
fond sont au pied du chalet. 

■ « Nous louons un chalet », déclare sur la 
couverture de son catalogue une agence 
alsacienne (Chalets Evasion / Alsace 
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L'appartement de Jean-Jacques 
était au premier. Dans ce qui fut la 
cuisine, tommettes rouge et 
poutres. De part et d’autre de la 
fenêtre qui ouvre sur le lac, une 


. pierre d’évier et un gros meuble 
bâtard, buffet autant qu’axmoîre. 
Une cheminée occupe le fond de 
la pièce. Etrange cheminée en 
pierre où l’on conversait en hu- 
mant le fumet du rôt en train de 
cuire. Là officiait Thérèse, sa gou- 
vernante à tout faire. 

Quand il n’herborisait pas, 
Jean-Jacques s’asseyait sur le re- 
bord intérieur de la fenêtre et 
contemplait la prairie semée de 
châtaigniers, l’eau grise et la ligne 
jaunissante des collines. Quelques 
marches usées le conduisaient 
dans la petite chambre rustique: 
plancher à larges lattes d’un seul 
tenant, lit étroit à baldaquin, avec 
une courtepointe bleue à car- 
reaux. Et la trappe, par laquelle il 
échappait aux visites importunes. 
Le 16 octobre, fl apprend que c’est 
lui, (’exflé en son propre pays, qui 
est à nouveau indésirable. Le, 25, 3 
part pour Bienne, Bâle et l’Angle- 
terre. D mourra, le 2 juflïet T77S, à 
Ermenonville, au terme d’une er- 
rance de seize ans. 

DameUe Tramard 




Ûw'fs*:.*-; voyages, ta : 

y-V-* ■ 88-67-38-10, 

- . catalogue vendu 

découvre de belles 
bâtisses à partager 
Sr EjPML en ûumDeoa entre 

jri U amis. Ainsi, le 

gf « JT JF chalet Cri Cri, 

110 mètres carrés, 
en balcon sur 

CbAtel et les Portes dnsoleB, se kme, pour 
10 personnes, de 5 550 à 8 655 francs la 
semaine selon la saison Des propositions 
similaires (également àfafficbe chez 
IHttihome,téL:(I) 43-55-44-25) en 
Autriche, Suisse et Itafie. 

■ En passant les frontières, on bénéficie de 
bons tarife durant une partie des vacances 
scolaires, grâce an décalage des dates- 
L’ Autriche, où 80 % des villages sont en 
altitude, offre un ebotx sans limite. 
Quelque mlHe cbalets se présentent an fil 
des pages d'une brochure (en français) 


signée Pego. An Tÿrol, un chalet 
Indépendant (2 chambres doubles, 9éjom; 
cuisine, environ 60 m*> revient à 
3 000 francs en févriec La centrale de 
réservation (tél .1943-55-52-65666, à 
Blodern) enregistre les demandes. 

■ Le luxe taflle à Courchevel station la 
pins étoilée de mk sommets (31 hôtels 3 à 4 
étoiles etUpisdnes), où des cbalets 
« grand oorç/brt » se lonent avec service 
hôtefier (office dn tourisme, ta.: 
79-06-00-29). L’Ami dwlet, dont la terrasse 
de H 0 mètres carrés donne sur la piste de 
Beflecôte (800 à 1000 francs par personne 

et par Jour, avec petits afferme ra , en 
occupant les 180 mètres carrés à tant, téL : 
91-76-26-34), assure à ses hôtes le feste d’un 
palace : bains boufflonnanls, téléphone et 
télévision dans les quatre salies de bains, 
deux Agnes de téléphone. Gommante et 

femme de chambre se chargent des repas. 
Et te kinésithérapeute des soins relaxants 1 

Florence Evin 


PARTIR 

■ EN ROSE, EN ROUGE ET EN 
PRESQUE NOIR- A l’occasion de 
la Saint-Valentin, Superstar Holi- 
days, filiale tourisme de la compa- 
gnie aérienne israélienne a Al, 
propose un forfait 4 jotxrs3 nuits 
à Eflat, au bord de la mer Rouge. 
De quoi réchauffer son amoicr 
Hans des eaux à 25 degrés en bati- 
folant au milieu des jardins de co- 
raux. fl en coûte 2 540 francs par 
personne en chambre double, 
entre le 2 et le 29 février. De son 
côté, Marmara (agences de 
voyage) invite les amoureux à une 
escapade (3 nuits), cultivée ou 
gourmande (respectivement 2 490 
et 2 690 francs par personne en 
pension complète avec l’avion), 
Hans un hôtel de charme d’Istan- 
bul. 

★ Superstar Hotidays, 35, boule- 
vard des Capucines, 75002 Paris, 
(J) 47-03-31-04. 

■ QUÉBEC OU VENISE. Tel est 1e 
choix proposé par Nouvelle Liber- 
té, filiale tourisme de la compa- 
gnie Air liberté. Avec, d’un côté le 
palais de neige érigé, devant le 
Parlement, dans le cadre d’un 
Carnaval d’hiver coloré qui, 
chaque année, fait monter la tem- 
pérature dans les rues animées dn 
Vieux-Québec. Du 9 au 17 février, 
3 270 francs par personne avec le 
vol Pari^Montréal. 7 nuits d'hôtel 
avec petits déjeuners. A ajouter, la 
location d’une voiture, à partir de 
1 160 francs la semaine. De l’autre, 
les palais qui bordent les canaux 
d’une Venise masquée qui, à mar- 
di gras, s’enivre de fêtes. A vivre 
un seul jour, le 20 février, pour 
1 500 francs par personne, avec le 
vol spécial Paris-Venise A/R et les 
transferts. Départ aux aurores, re- 
tour le lendemain, à l'aube. 

★ Renseignements an (I) 40-41- 
91-91 ou par Minitel 3615 NLB. 

M L’ALLEMAGNE EN CARNA- 
VAL. A Munich, le carnaval s’ap- 
pelle FascMng. Célébré au fil des 
siècles, il perpétue l’esprit des 
jeux et des danses retrouvent 
dans les bals. Les derniers jours 
du Fasching sont les plus animés. 
Un grand défilé a lieu le dimanche 
précédant le début du carême. Le 
mardi suivant, les « masques » 
envahissent tes rues et le marché 
aux Victuailles accueille la tradi- 
tionnelle danse des marchandes. 
Un carnaval également célébré 
avec éclat à Cologne,' Düsseldorf 
èt Mayence (avec, le 19 février, le 
cortège du « lundi des roses *) 
ainsi qu’en Forêt-Noire et en 
Souabe, à VflKngen notamment. 

★ Office national allemand du 
tourisme, 9, boulevard de la Ma- 
deleine, 75001 Paris, téL: 0)40- 
20-01-68. 

■ LE BLUES DES CÉLIBA- 
TAIRES. Régler un supplément 
pour une chambre single, se re- 
trouver seul à dîner, entouré de 
couples et de familles, autant 
d’épreuves infligées aux céliba- 
taires en vacances. A leur inten- 
tion, Any Way et Ion International 
(une agence française de mise en 
relation) ont mis an point des sé- 
jours en chambres singles (sans 
supplément), réservés aux per- 
sonnes seules, quel que soit leur 
âge. Une formule qui sera testée 
du 18 an 25 février, à Marrakech, 
dans un hôtel situé près de la 
vieille ville. Deux cents céliba- 
taires sont attendus. Us paieront 
3 390 francs la semaine, en demi- 
pension, avion compris. 

■kAny Way, 46, rue des Lom- 
bards, 75001 Paris. Réservations 
par téléphone au 0) 40-28-00-74 . 
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SUISSE - LEYSIN 

La neige arrive 

Le TGV des neiges vous y porte. 
Le train des hœels de Famille . 
FORFAIT demi-pension 7 nuits 
+ abonnement de ski 6 jours. 

LE GUANO CHALBr^Farüriarw. FF 3000 

T« : 34.1V36 - Fax : 34.18.14 
UONT-IBANT** Forfait ont FF W» 
TU : 34 X7.01 ■ Fmt : 34X1.04 
ORCHIDEES E&G Forfait «V. FF 2800 
Tèl : 34.1421 ■ - F» : 34.18.10 
LA PAIX EAG Porta» em. FF 2600 

Ta : 34.13.76 - Fax : 34.13.75 
LAPMWVEREE&G Forfait efflt FF 2600 
Tél: 34.11.46 - Fa* : 34,11.46 
CH-1BS4 LajraWntUcaS téL ♦ fax 1941-25 
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VACANCES FEVRIER 
JERBA 8J/7n : 2250 F té * 10 Pbwbo 
H ôtel Best*** : 2250 F . » 
Jerba Meazel 4* : 2590 F g 
Abou Na*as 4* : 2690 F a 
CHYPRE 8j/7n : 2830 F g 

ni* V2 Prafe» H#»J*** | 

MADERE 8J/7n : 3580 F g 
ni + tâtwt aotB tae 3 {* 25pf^rS. | 
SifOgHltel Marina Pabefe5:37S0f 3 


HÔTEL BOILEAU 


Calme et sérénité 
en plein coeur dn lfiè. 

350 à 395 F 

Jardin + bar, 

bain, wc, tv. - Salle de séminaire 
81. rue Boileau - 75016 PARIS 
Tél : 42 88 83 74 - Fax : 45 27 62 98 


THAÏLANDE 

Circuit + Séjour PHUKET. 14 Nuits 
en HéteS 3* -Vte Réguliers Aff* 
Départ Paris 7.480 F 12*00? 

L’ALPE D’HUEZ 
: 7 Jours en 2 Pièces 4/5 Pera. 

ï 2.130 F 3A& ST 

[ POmTE-A-PITRE 
i ou FORT DE FRANCE 
i Vote Réguflers A/R 

Départ de Paris 1.9S0 F JjAeCTF 


Hôtel BEAUREGARD ** 
Loots de France 
05350 Sc Véran en Queytas 
2040 m. - Si» classé du XVlIIè 
Eté/Hiver - Pisdne et tennis 
SW et randonnées 
1/2 pens. etpen& à partir de 1 650 F 
i Tél : 92A&82.62 - Fax : 92A&80.10 




SraaAL VACANCES SCOLAIRES A 
LA NEIGE EN riALiE - HOTEL CLUB 
VAITÜB “MARïLLEVA" DOLOMITES 
(Saxaâte du 03*3 tôt 10*3*0 
(Départ m train U 03/03 ntaark 10*31 
ADULTES : S.67» T 
ENFANTS 5/12 ANS : 4:328 F. 
ENFANTS 3/S ANS : 3.488 F 
ENFANTS 0/3 ANS : JM ï 
Prix rar paaaaat aromate : Traie 2* dsn 
coBE&ètts WH. tranSTA/B. 7 nrits cfmtn 

cfadte *mc ï* da Idra. pensa »■ 

Mas m repas, maontfes «riortpe « toutes 
kd fttnparrinsatraBDteinB. 

feÀ TB : 4451 3927 

SP* 1 MINITEL 3615 : 

V C 1 I o,EwiM 

.. _ tM 073939167 , 
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^ Le DUBAÏ PROMOTION BOARD, ^ 
EMERATES AIRLINES et DERECTOURS 

ww proposent de visiter DURAI antre le 25 Février et U 26 Mars . 
pour le Shopping FestivaL En plus d’un rimât agréable (soleil garanti), 
de plages superbes, et de l'hospitaBti légendaire des peuples du Désert, 
Dutxn vous propose, U shopping te maüeur marché sur la planète Terre, 
et d'innombrables animations, spectacles, événements sportifs... 
Etonnez vous : découvrez un Emirat tolérant, 
accueillant, sur, moderne et fascinant. 


VOLS RÉGULIERS AIR, déro Paris: 
Bangkok 3990F s 

Buenos Aires 5350F 

Antilles 2200 F 

New York 1790F ; 

■Bi SÉJOURS & WEEK-ENDS S 

Aigarve . 2730 F l 

Sénégal 4300 F ! 

VbfcWft*WN3+9^*|MBmam*K ! 

Marrakech 2690 F : 

^4ff»HeWS*&rm + donH»nwi I 

Ile Maurice 8180 F 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Le retour victorieux de « Magic » Johnson en NBA 


Le basketteur vedette des Lakers de Los Angeles avait mis un terme à sa carrière après avoir révélé sa séropositivité en 1991. 
Mardi, il à marqué 19 points et fait 19 passes décisives contre les Golden State Warriors 

aVMr sriirioncé la nouvefle offi- den State Warriors Il78-iun. MI limitant awnr nw» titn» nhnnnimip à Rarrelnnn lac rti’irann Riills 1^11 a> ma'rtTB « Mirfiaal lnr_ 


remporté son premier match avec les Los An- 
geles Lakers, mardi 30 janvier, face aux GkH- 


Pira des plus célèbres de l'histoire de ce sport, 
avait renoncé à (a compétition en 1992 après 


pour donner plus d'intensité à ce retour, les 
Lakers doivent affronter vendredi 2 février 


tes Chicago Bulis du « maître » Michael Jor- 
dan, qui viennent d'égaler le meffleur début 
de saison de Histoire du championnat avec 
39 victoires pour 3 défaites, record détenu 
jusqu'alors pac~ les Lakers. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Le Forum d’Inglewood, la salle 
dans laquelle évoluent les Los An- 
geles Lakers, était pleine à craquer, 
mardi soir 30 janvier: Les vendeurs 
de billets avaient été submergés 
d’appels pour obtenir Fane des 
2 300 places restées vacantes avant 
que la visite anodine des Golden 
State Warriors ne se transformât 
en événement de l’histoire du bas- 
ket professionnel américain. Les 
vainqueurs de cette course aux 
sièges ont donc pu le constater de 
vira : après avoir envahi les écrans 
de télévision, le légendaire mail- 
lot 32 des Lakers virevolte à nou- 
veau sur les parquets. 

Une journée seulement après la 
confirmation officielle de son re- 
tour, dont la rumeur était passée 


9 rebonds à son prestigieux pal- 
marès. 

M ais ce retour ne s’arrête pas à 
ces chiffres. Il représente un évé- 
nement majeur non seulement 
pour Je sport mais aussi pour la 
lutte contre le sida. « Magic » 
Johnson avait annoncé son retrait 
de la compétition, le 7 novembre 
1991, douze jours après qu'un exa- 
men médical eut révélé sa séropo- 
sitivité. 

En Amérique, ce fut un trauma- 
tisme : lé maire de Los Angeles 
avait comparé La nouvelle à l'as- 
sassinat de John Kennedy, et le 
président George Bush avait salué 
« un héros et un gentleman ». Brus- 
quement, des millions de gens 
com p riren t ce qu’ils avaient écou- 
té jusque-là d'une oreille distraite : 
si te virus pouvait s’attaquer à cet 


Le choc face aux Bulls de Michael Jordan 

Le match qui doit opposer les Lakers aux Bulls de Chicago, vendre- 
tfi 2 février à Los Angeles, sera ceftrf de tous les symboles. D’abord 
parce qtfü confrontera tes deux Joueurs les plus populaires de PÜs- 
tofcre du basket-ball américain, tous dose des revenants: «Magic» 
Johnson et Michael Jordan, ce dernier ayant rejoint lés Balte de 
Chicago en mais 1995 après un détour <Fune armée vers Je base-batt. 
Les deux hommes avaient évolué ensemble, en 1992, an sein de la 
tfrnom team qid avab emporté te titre olympique à Baitelone. Ensuite 
parce que les Balte ont égalé, mardi sobr-avec 39 victoires pour 3 dé- 
faites -, te record de marches gagnés au cours d’un débat de saison 
qui appartenait aux Los Angeles Lakers depuis 1972. Après un match 
à Sacramentel, jeudi, les BnDs pourraient donc définitivement devan- 
cer les Lakers s’ils s'imposaient à Los Angeles vendredi 


de la côte ouest aux colonnes du 
New York Post, Earvin «Magic » 
Johnson a repris sa place, à trente- 
six ans, dans l’équipe des Los An- 
geles Lakers et, du même coup, au 
sein de la National Basket-Ball As- 
sociation XNBAJ. le joueur est 
même rentré : sur une" victoire ; 
mardi soir, les takere ont battu 
Golden State 128-118. Pendant les 
trente minutes qu’a a joué, « Mar 
gic » a repris le long fil de staîis^ 

tiques que son. départ .avait bruta- 
lement interrompu. Il a ajouté 
19 points, 10 passes décisives et 


athlète accompli, à ce héros (Tune 
génération, c’est bien, que; le sida 
était un fléau national et non une 
maladie honteuse des homo- 
sexuels et des drogués. Joueur my- 
thique. capable d’assumer tons tes 
rôles, fl dvait conduit les Lakers à 
dnq titres de champion NBA. 

Sacré à trois reprises meilleur 
joueur de là saison, fl avait annon- 
cé sa retraite anticipée parce que, 
à l’époque an moins, son univers 
lui paraissait s’écrouler- Fuis il 
: s’était ressaisi et fl était devenu 
une sorte d’ambassadeur.des séro- 


positifs. n voulait prouver à ceux 
qui sont atteints par le virus que 
Tou. peut «ne pas .rester dans un 
coin à se lamenter », aux autres 
« que l’an peut continuer à ■ vivre en- 
semble ». Donnant l'exemple, il 
muItipHaii les activités, de busi- 
nessman à « conseiller sida » du 
président Bush. Mais fl vibrait tou- 
jours ponr le basket II jouait çà et 
là, parlant de son retour à la 
compétition, et se ravisant Début 
1992, 3 avait participé à F AU Star 
Game, le tournoi des équipes 
phares de la Ligue. 

En août, il avait rejoint la dream 
team, l’équipe américaine olym- 
pique aux Jeux de Barcelone, cô- 
toyant de nouveau les plus grands, 
notamment son aller ego Michael 
« Air » Jordan. Cette médaille d'or, 
il Pavait voulue et méritée plus que 
tout autre. Il était de retour, et en- 
chaînait déjà les matchs exhibi- 
tions. Jusqu’à cet incident où un 
peu de sang fut versé sur le par- 
quet Quelques gouttes seulement, 
mais qui prirent vilaine tournure. 
Les vieilles peurs se rév eillan t, plu- 
sieurs joueurs dénoncèrent la sé- 
ropositivité du basketteur vedette. 

UNE NOUVELLE APPROCHE 

. « Magic » eut 1e sentiment de 
redevenir pestiféré. Il renonça à 
jouer, cette fois «définitivement», 
se contentant seulement d’un bref 
passage, guère concluant, comme 
entraîneur des Lakefrs. Mais le 
temps a passé, et l’épidémie a fait 
des ravages : quelque 47 000 nou- 
veaux cas. se déclarent chaque an- 
née aux Etats-Unis. Fin décembre, 
300 000 Américains étaient morts 
du sida. Alors forcément, les es- 
prits, comme dit « Magic », se sont 
« éduqués ». Le champion estreve- 
nn/ parce' que le basket 'est « fa 
jseule valeur » qui dirige son exis- 
tence. pour que son fils Te voie 
jouer, « pour tous ceux qui doivent 
supporter des handicaps ». Mais la 
vraie leçon de la rentrée de « Ma- 
gic » Johnson est autre : ce sont les 
joueurs, parfois ceux-là mêmes qui 
avaient prononcé l’ostracisme, qui 


1 2 ans de carrière 


I Paniers à 3 pomlsff^ 
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Champion NBA 1980, 82, 85, 87, 88. 
Champion olympique 1992 à Barcelone 
Meilleur joueur de la saison 1987, 89, 90. 
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■ FOOTBALL: les demi-finales 
de la Coupe de la Ligue oppose- 
ront, le 13 février. Guingamp à 
Metz et Lyon à Cannes, tous 
quatre clubs de première division. 
Les deux derniers clubs de 
deuxième division en lice ont été 
éliminés, mardi 30 janvier, en 
quarts de finale. L’Olympique de 
Marseille s'est incliné à Guingamp 
(1-0) sur un but encaissé à la 
89 r minute, Niort a été battu à do- 
rai ale par Metz (2-0). 

■ BASKET-BALL: le CSP Li- 
moges a perdu l'essentiel de ses 
chances de qualification pour les 
demi-finales de la Coupe d’Europe 
des clubs en se faisant battre d'un 
point (76-75) par les Belges d’Os- 
tende, mardi 30 janvier, lors du 
cinquième et dernier tour retour 
de la poule A des demi-finales. Les 
Umougeauds ne pouvaient plus 
compter que sur une défaite à do- 
micile des Espagnols de Vitoria 
face au Partizan Belgrade, mercre- 
di 31 janvier, pour se qualifier. - 
(AFP.) 

■ AUTOMOBILISME : les voi- 
tures de formate 1 vont être 
équipées de boîtes noires du 
type de ce Des utilisées à bord des 
avions, afin d’analyser avec préci- 
sion les causes des accidents, 
comme celui qui a entraîné la mort 
du Brésilien Ayrton Senna en 1994. 
Le président de la Fédération in- 
ternationale automobile (FIA). 
Max Mosley, a déclaré, mardi 
30 janvier, que ces boites noires, 
spécialement conçues pour la for- 
mule I par une entreprise améri- 
caine, seront expérimentées en 
1996 avant d’être rendues obliga- 
toires à partir de 1997. 

■JUDO: le double champion dn 
monde David Douillet, à court de 
préparation, a annoncé, mardi 
30 janvier, qu'en accord avec les 
reponsabtes techniques de la Fédé- 
ration fl avait déridé de renoncer à 
participer au Tournoi international 
de la Vïïle de Paris qui doit avoir 
Beu du 9 au 11 février. 


ont demandé son retour, quatre 
ans après. 

Son contrat a été vite négocié : 
-2,5 millions de dollars (12,5 mil- 
lions de francs) pour jouer les 
40 derniers matches de la saison. 
Certains disent que ce qu’il ap- 
porte aux Los Angeles Lakers, 
dont 3 détient 5 % du capital, est 
sans prix : son menai de vainqueur, 
sa virtuosité et,, son indéfectible 
sourire. Pour 1e reste, ü le sait : en 
revenant à la compétition, le dieu 
Michael Jordan a dû redescendre 
sur terre. « Magic », lui, avec ses 


quelque douze kilos supplémen- 
taires, n’a pas encore retrouvé le 
« niveau NBA ». Or tout va vite : 
après les Golden State Warriors 
mardi, fl affrontera vendredi 2 fé- 
vrier les Chicago Bulls avec 
« maître » Michael Jordan en per- 
sonne- Sans doute ce combat des 
chefs intervient-fl un peu tôt. 
« Magic » devra sans doute 
prendre patience pour être de 
nouveau fidèle à sa légende. Mais 
la relativité du temps, fl connaît^. 

Laurent Zecxhim 


RÉSULTATS 

BASKET&ALL 

COUPS D'EUROPE DES CXU8S 
tude des 1/2 finales, 5' leur retour. 

Qstende (M>- Limoges [Fra.) 76-75 

Herzllya Osr ) ■ Kaunas (ütl &3-B9 

Classement: 1 Kaunas, 17 pis : 2. Limoges, 16; 
3. Vharia IBspJ, 15, 4. Partizan Belgrade nuu >. 
13; S. Herzfcya « Oaende. 13 

FOOTBALL 

COUPE DE LA LIGUE 
Quarts de finale 

Guhwamp (DI) - Marseille ID2) 1-0 

lyorUDU-McnamOV 1-0 

Mort fD2)-Metz <D1) 0-2 

Cannes (DU - Le Havre (DI) 1-0 
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GUY DRUT a avoué, du bout des 
lèvres, avoir famé du cannabis, pour 
voie * J’ai essayé une fins, pour ne pas 
mourir idiot », a justifié le ministre de 
la jeunesse et des sports. Le mea 
ctdpa a en Beu, mardi 30 janvier akas 
que Je champio n olympique 1976 dn 
110m haies présentait un certain 
nombre de mesures pour lutter 
contre la proHfëraticm des cas de 
contrôle antidopage positif an canna- 
bis (Le Monde du 31 janvier). Cette 
confession amusée n’a pas empêché 
un dîscouni ferme contre rusage de la 
drogue douce par les spartift de haut 
niveau. « Le problème n’est pas de sa- 
voir si c’est ou non un produit dopant,* 
expliqué Guy DruL Le problème, c’est 
quHya tnaégresrion de Perdre sportif 
et de la morale. Le sport n'est pas fiat 
que pour battre des records. 0 a une 

Bernard Kouchner: 
un interdit « grotesque » 

« On poursuit les sportifs de 
haut niveau parce qu’ils ont fumé 
un joint f— J. Non, mais on ri- 
gole!», s*est exclamé, mardi 
30 janvier, Bernard Kouchner, 
dans nn entretien avec la chaîne 
d’information LO. 

«Est-ce que Von se rend compte 
que c’est ridicule tout cria ? », s’est 
demandé le directeur délégué à 
rjiuKi vation politique de RadfcaL 
« Si tes gros durs qui Jouent au 

prtbaiïtfontpastedntâ 

un joint mais, écoutez, ou vâ-t- 
dri ? », a ajouté M. Ktoudine*. : 

- ,« L’étape supplémentaire; c’est 
quoi?, a-t-fl encore «fit Bs tfont 
pas le droit de fumer du tout, ça 
donne des cancers du poumon. Un 
sportif doit donner Texanpfe. Et . 
d’tâkurs, z& n'ont pas k droit de 
boire un coup parce que c’est très 
dommagcabfc etcela coûte berne- - 
coup plus. cher à ha. Sécurité sor 
dote ironisé. 


valeur éducative, d'exemplarité. » Ta 
peine encourue sera désormais har- 
monisée entre les disciplines spor- 
tives; deux mois ferme de suspen- 
sion. La sanction pourrait être portée 
ààxmC8sencas<terédffive.Hepeui 
être également assortie de la sup- 
pression de Faide financière que les 
athlètes dé haut niveau reçoirontde 
leur fédération. Accompagnant ce 
volet répressif, le ministre a égale- 
ment appelé de ses. vœux une vaste 
campagne d’information contre 
Forage des drogues douces. 0 avait, 
un peu pins tôt dans F après-midi, 
présenté à? Assemblée nationale son 
plan (faction en répondant à une 
question d’actualité de Demsjacquat, 
députe(UDF-WOdeteMoseDeetde- 
mandé par la même occasion des cré- 
dits supplémentaires spécifiques. 

« L’attitude du gouverriemenf fran- 
çais et du Comité national olympique 
eîsportif français dans ce domaine est 
exemplaire ». a souligné pour sa part 
le prince Alexandre de Mérode, pré- 
sident de la commission mé dicale du 
rpmité international olympique 
(CIO), qui a assisté aux travaux de la 
réunion. Henri Sérandour, te pré- 
âJentduCcmiiléiiaîioiialolympiqiK 

et sportif fiançais (CNGSfô était éga- 
; tentent présent 

« UN VBHTJDE FORCE 8 » 

Le professeur Jean-Paul Escande, 
président de la Commission natio- 
nale de lutte contre le dopage, a ex- 
primé son inquiétude devant la re- 
crudescence de cas de contrôles 
positifs. «On est passè cTun vent de 
finie 2 à un vent dejbrce 8 », a-t-3 
mmungj justifiant fflnsL Ja nécessité 

*» 11 ÿffpfr 


■ les grands rendez-vous intemado- 
> . — — - iKumn^ ftefi Tia- 


ttans de football. Jeux olympiques 
cT Atlanta), où un contrôle positif 
pourrait créer une publicité autre- 
ment désa^reuse. 

Lè professeur a tente de 


comprendre les rasons qui poussait 
des sportifs à user de tris produits: 
«Ils ont une énorme pression sur les 
épaules. Us peuvent être tentés par 


fl a également évoqué l’effet para- 
doxal que suscitait cette substance. 
« Le cannabis n'est pas anodrn tirais la 
performance cTun sportif. Quelqu’un 
qui sait quelle dose d’un pétard 
prendre peut en tirer des effets béné- 
fiques, a-t-il expliqué, g peut dotmer 
lieu , selon les personnes et surtout les 
temps de la prise, à une hyper-exdta- 
tion ou à une hyper-üécontra cti on . 
Dans te dopage, ce quHy a cfextraor- 
dirvâre c’est Veffetpîacebo. » 

«tour les nostalgiques, U fixât (tire 
que le pétard de 1968 était 30 fois 
moins efficace que celui d’au- 
jouttFhid », a ajouté le professeur Es- 
cande, avant de dédramatiser quel- 
que peu 1e problème spécifique du 
cannabis: «Nous savons quU y a des 
molécules et des produits pus dange- 
reux, mais nous n’avons ni le droit ni la 
liberté de fermer les yeux sur ce pro- 
blème.» 


■ L’ANCIEN NUMÉRO UN MON- 
DIAL, le Suédois Mats Wüander, et 
le Tchèque Karel Novacek ont por- 
té plainte mardi 30 janvier contre la 
Fédération internationale de tennis 
(FIT) devant la justice britamüque, 
à la suite des accusations de dopage 
à la cocaïne dont ils sont l'objet (Le 
Monde du 30 janvier). Dans un 
communiqué publié à New York, 
les avocats des joueurs, Samuel 
Abagy et Robert KaBna, estiment 
qu’« un examen rapide des résuftatt 
des tests des deux joueurs montre que 
la FÎT n’a pas respecté h procédure 
habituelle des contrôles antidopage. 
£Be a méconnu de mamèrefiagrtmte 
les droits fondamentaux des joueurs 
et a causé un tort conâdérable à leur 
réputation irréprochable». 
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Soleil au nord 
nuages au sud 


AGENDA 


IA CELLULE de hautes pressions 
stationnée sur 1e nord de l'Europe 
se décale vers la mer Noire. En 
conséquence, les pressions vont 
baisser progressivement sur la 
France, les fhm s’orientant au sud 
vont faire remonter une perturba- 
tion pluvieuse du bassin méditerra- 
néen. Plus au nord, La masse d’air 
froid et sec se maintiendra. 

Jeudi, au nord de la Loire, le scHefl 
régnera sans partage. Seul le val de 
Saône, jusqu’en région lyonnaise, et 
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Révisons pour le 1 février vers 


La qualité de l’air 
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très localement les régions de 
l'Ouest, conserveront quelques 
plaques de grisaille. Des bancs de 
brouillard givrant pourront égale- 
ment retarder F apparition du solefl 
en plaine d’Alsace. Sur F Aquitaine, 
le del nuageux en matinée va se 
couvrir l'après-midi avec des on- 
dées éparses. Les passages nuageux 
s'étendront alors vers le Poitou- 
Charentes et le limousin. Sur les 
Alpes, le del nuageux autorisera en- 
core des moments ensoleillés en 
matinée ; par la suite, les nuages de- 
viendront plus compacts. 

Sur les Pyrénées orientales et 
ariégeoises, le Tarn, l’Aveyron, Je 
Languedoc et le deha du Rhône, le 
ciel couvert donnera des pluies 
faibles et éparses dans la matinée, 
avec de la neige dès 800 mètres sur 
les Cévennes, 1 500 sur les Pyrénées. 
L’après-midi, les (Ailes deviendront 
plus fréquentes et parfois d'intensi- 
té modérée, notamment sur les ver- 
sants sud du Massif central, oü la li- 
mite pluie-neige remontera 
progressivement à 1 200 mètres. Les 
nuages gagneront l'après-midi le lit- 
toral provençal après une matinée 
en demi-teinte. Les vents d’est à 
sud-est seront faibles en général. Ils 
souffleront de façon plus soutenue 
sur le littoral méditerranéen avec 
des rafales entre 60 et 80 km/h. ainsi 
que sur le sud du Massif central et 
dans le domaine de l'autan (80 à 
90 km/h en pointes, parfois 100 à 
110 km/h sur tes hauteurs). 

Jeudi matin, les températures 
s’abaisseront entre -4 et - 7 degrés 
sur le Nord et le Nord-Est , -2 à -5 
de la Normandie au Bassin parisien 
et à la Bourgogne, - 2 à 2 degrés de 
la Bretagne à la région Rhône- 
Alpes, 5 à 8 du bassin aquitain aux 
régions méditerranéennes. L’après- 
midi, le mercure ne s* Soignera pas 
de zéro degré sur un quart nord-est, 
0 atteindra 2 à 4 de la Normandie 
au Bassin parisien et à la Franche- 
Comté, 7 à 10 sur les régions 
de l’Ouest, 10 à 15 sur le sud du 
pays. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France :) 
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ou couvert 
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TEMPÉRATURES 

du 31 janvier 
marimaAnmmia 


AJACCIO 17/7 
BIARRITZ 13/7 
BORDEAUX ISA 
BOURGES 7/- 3 
BREST 1Q/3 

CAEN 7/-3 

CHERBOURG (JS 
CLERMONT-F. Ab 1 
DIJON ‘ 2f- 4 

FORT- DE- FR. 23/21 


GRENOBLE 6/1 
LILLE 2/-5 

LIMOGES 15/- 2 
LYON CV-1 

MARSEILLE 16/5 
NANCY 3b 4 

NANTES 9M 
NJŒ m 

PARIS 4-2 
PAU U/3 

PERPIGNAN 14/S 

ronm-À-ra. 29/20 
RENNES U Al 
SHBflHâMON 39/24 

Sr-trŒNNE IM 

STRASBOURG 3b b 
TOULOUSE 15/2 


TOURS É/-2 




ATHENES 
BANGKOK 
BARCELONE 
BELGRADE - 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST - 
BUDAPEST 
BUENOS-AIRES 
CARACAS 


6b 2 

CHICAGO - 

VbV 

LISBONNE 


COPENHAGUE 

U-2 

LONDRES 


DAKAR 

25 fl8 ‘ 

LOS ANGELES 

P/6 

DJAKARTA 


LUXEMBOURG 

V-b 

DUBAI 

23 M 

MADRID 

1A/9 

DUBLIN 

45 

MARRAKECH 


FRANCFORT Ab 6 
GENÈVE IM 
HANOI 15/13 
HELSINKI -I/-S 
HONGKONG 3V14 
ISTANBUL S/2 
JÉRUSALEM 
KŒV — 8/— 10 

KINSHASA 3CV23 
LE CAKE . ZlAl 
LIMA 28/21 


MEXICO 25/9 
MILAN. 9/1 

MONTRÉAL -5M0 
MOSCOU -IV- 13 
MUNICH -I/-9 
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ÎL Y A 50 ANS DANS 

St Menât 

La mort 
d'une aviatrice 

EN RAISON d’un mouvement: de 
grève dans les imprimeries pari- 
siennes les journaux n'ont pas paru 
du samedi 26 au jeudi 31 janvier 
1946. L'article ci-dessous a été pu- 
blié dans le premier journal de 
raprès-grève. 

Un avion, qui avait quitté la base 
de VQlacoublay, a fait explosion le 
30 janvier, vers midi, alors qu'ff sur- 
volait la commune de VSJemotier 
(Ain). Quatre corps ont été retirés 
des décombres de l’apparefl. I) 
s’agissait des sous-lieutenants, de 
l’armée de l’air Paul Rousset et 
Paul Béton, de l’aspirant de la 
Royal Air Force Fourre et d’une 
personne portant les insignes d’of- 
ficier supérieur des auxiliaires fé- 
minines de Tannée de Paie . La cé- 
lèbre aviatrice Maryse Hfisz vient 
ainsi de trouver la mort, en service 
commandé, à T âge de quarante- 
trois ans. 

EDe avait fait ses débuts comme 
parachutiste en 1922. En sept ans 
elle totalisa 122 descentes au cours 
de nombreux meetings. Puis eDe 
passa son brevet d’aviatrice le 
22 avril 1930, et ne tarda pas à se si- 
gnaler par ses exploits. Elle parcou- 
rut F Afrique du Nord, entreprit, 
seule à bord, le raid Paris-Saigon 
en 1930, se rendit à Madagascar en 
1932. Le 18 août 1932, eOe s’attaque 
au record de l’altitude et s’éleva 
jusqu’à 9 781 mètres, record qu’efie 
porta, en 1936, à 14 310 mètres, 
tandis qu’elle s’ a ttrib u ait, dam la 
coupe Hélène-Boucher, le record 
de la vitesse, avec une moyenne 
horaire de 366,960 kilomètres. 

Grièvement blessée, le 19 no- 
vembre 1936, alors qu’elle prenait 
son vol, sur l'aérodrome dTstxes, 
Maryse Hilsz, une fois rétablie, 
réalisa une nouvelle fois la Uaison 
rapide Paris-Saïgon-ftuis. EDe ac- 
complît, pendant la guerre, de 
nombreuses liaisons, qu’elle pour- 
suivît après la libération. 

(2 février 1946.) _ 
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HORIZONTALEMENT 

1. Peut être assimilé au bleu de travail - IL N’est pas très 
bonne quand elle est pâle. - 111. Est plus simple que te 


deux-roues.- IV. Métal obtenu par irradiation. Mises en 
terre. -V. Quand il est perlé, il n* y a pas de son. -VI. Peut 
être interdit quand le régime est sévère. Qui peut se faire 
porter pâle. - VU. Minéral, c’est une cire fossile. Faire 
sauter. - Vlll. Est traversé par fogiio. Un gamin, à Lyon. 

- IX. vit beaucoup de passage. - X. Se chargea de son 
père. Soldat étranger. -Xl. Sur la Ruhr. Bâtiment ancien. 

VERTICALEMENT 

t. N’engage personne. - 2. Bien coiffée, mais aussi pin- 
cée. - 3. Fournit des pommes. Un grand plateau. - 

4. Prouve qu’il y a du relâchement Sorte de harpon. - 

5. Qui a de FaMure. Ecole bouddhiste. - 6. Etudiée par 
des gens qui sont prêts à se nourrir de racines. -7. Sur la 
Méditerranée. Centre de culture. - 8. N'ondule pas 
naturellement Peut être porté à la scène. -9. Qui ri était 
pas attendu. Tient bien la bouteille. 

SOLUTION DU N» 6746 

HORIZONTALEMENT 

I. Boudins. - IL Angulaire.- HI. Aperçus.- J V. Léré. Clap. 

- V. Epi. Zoé. - VI. Ratées. Sr. - Vil. Amenée. - 
Vlll. Venus. Oc - IX. Are. Tyr. - X. Maravédis. - XL Pif. 
Ouest 

VERTICALEMENT 

1. Bâder. Vamp. - 2. On. Epaterai - 3. Ugarit Nerf. - 
4. Dupe. Eau. - 5. Ile. Zemstvo. - 6. Narcose. Yeu. - 
7. Side. Nordé. - 8. Rua. Sec Is. - 9. Respiré. Ost 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ BELGIQUE. Les passagers des 
vols européens de la Sabena ont 
été privés de repas, hindi 29 jaa- 
vîer, en raison d'une grève du per- 
sonnel du département «Restau- 
ration à bord», hostile à la 
décision de la direction de la 
compagnie aérienne de vendre ce 
département à Gâte Gourmet, fi- 
liale de Swissait - (AFP.) 

■ JAPON. Les trois plus grosses 
compagnies aériennes japonaises, 
japan AiriJnes, Ail Nippon Airways 
et fapan Air System, envisagent de 
réduire leurs tarifs de 9,3 % au 
maximum en juin sur cinquante- 
deux liaisons, et de les augmenter 
sur vingt-sept autres. - (Bloom- 
berg.) 

■ SUISSE. En 1995, Swissair a 
transporté 8 627 496 passagers, 
soit 3,2 % de plus que l'année pré- 
cédente. Le taux de remplissage 
des avions de la compagnie aé- 
rienne suisse a également enregis- 
tré une hausse, passant de 68,9 % 
en 1994 à 69,4%. - (AFP, Bloom- 
berg.) 

■ MOSCOU. D’après une enquête 
réalisée par EuroCost avec le 
concours d’Eurostac, l’office statis- 
tique de l’Union européenne, 
Moscou est la vQle la plus chère du 
monde pour le voyageur d’af- 
faires. Elle est suivie par TOkyo, 
Buenos Aires, Hongkong et Co- 
penhague. Vingt-quatre heures à 
Moscou coûtent en moyenne 
543 dollars (environ 2 700 francs) 
contre 516 à Tbkyo, 468 à Buenos 
Aires, 450 à Hongkong et 427 à 
Copenhague, vQle la plus, chère de 
l’Union européenne devant Ge- 
nève, Berlin, Bruxelles, Londres et 
Paris - (AFP.) 

■ CUBA. Le groupe hôtelier fran- 
çais Accor, qui gère, à travers sa fi- 
liale CoraÜa, deux hôtels à Cuba, 
va investir dans la rénovation du 
SevîUa, un établissement situé 
dans la vieille vüle de La Havane et 
du Quatre Palm as, situé dans la 
station balnéaire de Varadero. Ac- 
cor étudie d’autre paît le finance- 
ment d’un ensemble trondstique 
de 1 300 chambres dans un parc de 
me de 1 000 hectares. - (AFP.) 

■ DANEMARK. En raison de la 
glace qui Moque les ports et les 
fiords danois, les services de fer- 
ries entre Copenhague et Malmô, 
en Suède, sont interrompus jus- 


qu’à nouvel ordre. Le gouverne- 
ment danois a mis en alerte ses na- 
vires brise-glace, qui avaient été 
otOIsés pour la dernière fois pen- 
dant l’hiver 1986-1987. - (AFP.) 

■ VIDÉO-GUIDE. Le dernier vi- 
déo-guide Hachette est consacré à 
l’Etat du Massachusetts. Comme 
les autres titres de la coBection, ce 
vidéo-guide, en vente dans les 
grande surfaces, les librairies et 
par correspondance, comprend 
une cassette VHS de soixante mi- 
nutes, un guide pratique et un 
sommaire vidéo permettant au 
spectateur de retrouver plus faci- 
lement une séquence. 

PARIS 
EN VISITE 

Vendredi 2 février 

«DU PONT-NEUF à l’enceinte 
de Philippe Auguste (50 F), 
10 h 30, sortie du métro Pont- 
Neuf côté Samaritaine (Paris au- 
trefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : la sculpture et les 
rites funéraires au Moyen Age et 
à la Renaissance, Il h 30; Les 
Quatre Saisons, de Poussin, 
12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition « Passions privées » 
(25 F + prix d’entrée), 12 h 30 
(Musées de la Vüle de Paris). 

■ PAVILLON DES ARTS : exposi- 
tion « Visages de l’kône » (50 F + 
prix d’entrée), 12 h 30, 101, rue 
Ramb uteau (Christine Merle). 

■ LA BOURSE d’hier et d’au- 
jourd’hui (30 F), de 13 h 15 à 
15 h 45, à l’entrée de la galerie des 
visiteurs côté rue Notre-Dame- 
des-Vï cto ires (Bourse de Paris). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (50 F + prix d’en- 


ll’l» 


trée), 14 heures, 12, nie Dârû (Ins- 
titut culturel de Paris). 

■ AUTOUR DE SAINT-SÊVERIN 
(50 F), 14 h 30, devant le portail 
de l’église (Paris pittoresque et in- 
solite). 

■ DES ITALIENS & la place Ven- 
dôme (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Richelieu-Drouot côté 
Opéra-Comique (Emilie de Lan- 
glade). 

■ L’ÉGLISE SAINT-LOUIS DES 
INVALIDES (37 F), 14 h 30, dans 
la cour d’honneur, devant la sta- 
tue de Napoléon (Monuments 
historiques). 

■ LE QUARTIER ROCHE- 
CHOUAKT-MO NTHOLÛN (60 F), 

14 h 30, sortie du métro Notre- 
Dame-de-Lorette (Vincent de 
Langlade). 

■ L’HÛTEL LE MAROÏS et le 
quartier Françoïs-K (carte 
d’identité, 50 F), 15 heures, angle 
de Tavenue Franklin-Roosevelt et 
de la rue Jean-Goujon (Didier 
Bouchard). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE BOURDELLE: exposi- 
tion « Centaures et centau- 
resses » (37 F + prix d’entrée), 
15 heures, 16, rue Antofne Bour- 
deUe (Monuments historiques). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS: l’art gothique (55 F + 
prix d’entrée), 15 heures, hall 
d’entrée du musée (Paris et son 
histoire). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
« Sérihde, terre de Bouddha », 
15 h 30 (40 F + prix d’entrée), hall 
d’entrée de l’exposition (Ap- 
proche de l’art) ; 16 h 30 (50 F + 
prix d'entrée), devant l’entrée 
(Christine Merle). 

■ LE VŒUX SADÏT-GERMAIN- 
DES-PRÉS (50 F), 15 h 30, SOUS le 
porche d’entrée de l’église 
(Claude Marti). 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
200 000 Livres 

( Commande par Minitel et envoi à domicile) 
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CULTURE 


LE MONDE; JEUD1 1* FÉVRIER 1996 


Dans Mon homme, Ber- 
trand BIJer compose le portrait éna- 
moure trune femme amoureuse de 
an, ® ur ©t des hommes, avec la 
complicité active d' Anouk Grinberg. 


• PORTRAITS également, dans Sha- 
raku, biographie fHmée d'un peintre 
crestampes de la fm du XVfli'sIède 
japonais, et Où sont les hommes , 
premier film de Pacteur Forest Whi- 




taker, qui détaille les rêves de quatre 
jeunes Noires américaines. *EN 
INDE, les créateurs ne bénéficient 
pas des triomphes du cinéma 
commercial. 





Profil de femme, entre sainte et putain 

Mon homme. Entre Anouk Grinberg en prostituée contente de l'être, et Gérard Lanvin en SDF devenu souteneur, 
Bertrand Biier s'acharne à sublimer le sordide. Il délaisse ses audaces narratives au profit de provocations convenues 


Fflm français de Bertrand Biier. 
Avec Ancrait Grinberg, Gérard 
Lanvin, Valéda Bruni TedeschL, 
OHvfer Martinez, Sabine Azéma, 
Mathieu Kassovltz. (I h 38.) 

Au générique, la voix de Barry 
White: « Don't say anything... 
Dont say one word. » Comment ? 
Ne rien dire, pas un seul mot ? 
Dans on film de Bertrand Biier ? 
Impossible. En effet. 

.. EBe ne tante pas à parier, la pe- 
tite prostituée perchée sur on ta- 
bouret de bar. au fond d'une gale- 
rie, devant un hôtel Une femme 
vient à passer, une bourgeoise 
pressée. « Vous me regardes: en 
biais », lance la fiDe aux bas résille. 
Pas plus agressive que ça, juste 
une grosse envie de causer. Alors 
on cause, entre dames, entre 
femmes. Dont l’une convainc 
F autre, sans guère de difficultés, 
de goûter elle aussi aux joies de la 
profession. Donc, «on tapine 
entre copines ». Car Marie, c’est 
son prénom et rien ne dit que ce 
soit un hasard, est one prostituée 
heureuse. « Est-ce que J'ai l'air 
d’une ftmme qui souffre ? » a-t-eDe 
prévenu, pour s'entendre ré- 
pondre qu’elle a « plutôt l'air d'une 
belle pétasse ». Oui, Anouk Grin- 
berg est une belle pétasse dans le 
nouveau film de Bertrand Bfiet 

Le cinéaste détaille d’abord le 
cours de ses activités, insiste sur sa 
dlfection pour les clients figés 
(Jacques François et Michel Gala- 
bru montent péniblement l’esca- 
fier derrière efle), lin confisses 
mots acérés et hifprBte aspen* - 
sées sur la vie, les femmes et 
toutes ce s choses-là. Par la voix 
d’Anouk Grinberg, acidulée friais 
pas trop, enfantine bien. assez,. 
Bber discourt. Mais voici que Ma- 
rie débusque un pauvre hère, affa- 
lé dans les poubelles de son im- 
meuble. Il ne demande qu’une 
petite pièce, elle hri offre le pain, 
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te vis et là blanquette. Après le 
vivre, le couvert, et éDe par-dessus 
le marché. Ensemble ils jouent la 
belle et le clochard, version crade. 
Et Biier S’attarde sur les ongles en 
deuil qui labourent la chair claire, 
aux accents de la musique d’Hen- 
ryK Garedd, qui porte les ébats de 
là laborieuse jeune femme. Ce 


n’est plus ufc portrait, c’est une 
hagiographie. Bfier a rencontré la 
sainte putain et verse dans Je mys- 
tique, acharné fi sublimer le sor- 
dide. Croyant connaître le bon- 
homme, on se dit qu’il n’est pas 
dupe. C’est à voir. 

Un passage dans la baignoire de 
Marie, et le clochard devient Gé- 


rard Lanvin. Au matin, elle défaille 
de bonheur en lui apportant ses 
croissants: a est le «mac» dont 
elle rêvait sans croire qu’il existait 
H existe, Biier Ta inventé pour eDe. 
Pour die seulement ? Quand Jean- 
not (c’est son p’tit nom) fait sou 
boulot de mac et qu’Q lui balance 
des claques, Biier s’applique à ce 


que cela fasse rire, fî connaît son 
métier et sait comment s’y 
prendre. U sait également retour- 
ner les intrigues et inverser les si- 
tuations : tandis que Marie est au 
boulot, le veau mijote sur le four- 
neau et son homme se prélasse 
sur le balcon en raccommodant un 
soutien-gorge, s'offrant du même 
coup à la convoitise de la voisine 
d’en face. Car U les lui faut toutes, 
à ce garçon fier de sa * queue, qui 
lui obéit au doigt et à l’œil ». San- 
guine, la manucure un peu nu- 
nuche (Vaiéria Bruni Tedescbi) 
succombe efle aussi en un instant. 

UNE VISION MYSTIGO- ÉGRILLARDE 

Ainsi se constitue 1e triangle, fi- 
gure de base des films de Biier, 
dont Marie demeure le sommet 
Une prostituée, donc, personnage 
dont le cinéma a fait une légende, 
si bien que Ton se trouve en ter- 
rain de connaissance, de conni- 
vence. Peut-être trop: les ré- 
pliques sont attendues, l'humour 
à froid sentie réchauffé, les scènes 
s'engluent dans la convention 
qu’elles prétendent décaler, plom- 
bées par la vision mystico- égril- 
larde qui les sous-tend. Sans par- 
venir toujours à retomber sur ses 
pieds (ses réussites les plus évi- 
dentes souffrent souvent de 
conclusions hasardeuses), son 
sens de la provocation et de l’ab- 
surde, son goût du contre-pied et 
sa passion des acteurs portaient ia 
mise en scène de Biier, de coups 
de bluff brillants en vraies audaces 
narratives. Rien de tel dans Mon 
homme, comme si la contempla- 
tion d’une belle jeune femme dé- 
vêtue soumise aux assauts d'un 
mâle triomphant suffisait à son 
contentement Maladie chronique 
des cinéastes français, à laquefle U 
arrive que les plus talentueux suc- 
combent 

Pas de vraie rupture, donc. Biier 
continue de dérouler, rebondis- 
sant d’une scène à l’autre sans ces- 


ser de discourir. Fbuvre garçon, en 
vérité, que ce souteneur auquel on 
interdlr de regagner sa cellule 
quand, à sa sortie de prison, il 
trouve à l’attendre une femelle en 
rut Le visage défait, Sabine Azé- 
ma, la malheureuse, est priée de 
s'y coller, puis de disparaître. 
Entre-temps, en effet, Jeannot 
s'est fait pincer et Marie a décou- 
vert qu'il la trompait depuis tou- 
jours. Elle s’est donc dégoté sur- 
le-champ un gentil garçon. Pas 
n’importe lequel, qu’on se rassure, 
puisque Biier a convoqué Olivier 
Martinez, ex-Hussand sur le toit 
Mais son profil de gravure de 
mode et sa bonne volonté mani- 
feste ne suffisent pas à lui pro- 
curer du travail. Le quart d'heure 
social du film commence. Alors, 
comme désormais « tout le monde 
encule tout le monde », ainsi que le 
signifie un employeur interprété 
par Bernard Fresson, Marie doit 
reprendre le turbin. 

Biier la filme en quête de client, 
remontant la morne file des gens 
pressés et indifférents, comme fl 
avait auparavant montré 1e père 
de ses enfants tentant maladroite- 
ment de faire la manche. Prosti- 
tuées et mendiants sont bien dans 
le même camp : de même que l’on 
«ne donne qu’aux riches », le 
cours de la passe a été dévalué. 
Comme le cinéma tel que Blfer te 
pratique ici, qui parait usé, sans 
ressort La mise en scène ne porte 
plus les idées, efle est à la ramasse 
d’une philosophie qui ne s'élève 
jamais très au-dessus du comptoir 
et contraint te film à ressasser et à 
prendre la pose. «Pardon Marie, 
pardon les femmes», sont les der- 
niers mots prononcés. Accès de 
lucidité ou simple précaution de la 
part d’un expert en brouillage de 
cartes ? On n'imaginait pas qu’un 
jour Bertrand B lier ouvrirait ainsi 
le parapluie. 


Pascal Mérigeau 
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Un maître de l'estampe dans le quartier des plaisirs 

Sharaku. A travers la vie de son héros, Masahiro Shinoda cherche à dénoncer les difficultés de la création au Japon 


Film japonais cteMasairiroShtno- 
da avec Ffiroyuki Sanada, Sbhna 
ïwasMta, Tsmutaro Kataolca, Sbf- 
ro Sano, JRnutkJe Sakai. (I h 56.) 


Vétéran de la nouvelle vague ja- 
ponaise des années 60, Shinoda 
n’est pas cinéaste à se contenter de 
suivre tes règles d’un jeu bien établi. 
Pour évoquer la vie de Sharaku, 
peintre d’estampes de la fin du 
XVDI* siècle japonais, il n’allait pas 
sacrifier aux recettes de la biogra- 
phie filmée et de la reconstitution 
historique. Travaillant sous la bou- 


lette & facteur et producteur ftan- 
Jde Sakai, qui aura porté trente ans 
ce projet avant de le concrétise^ et 
peutHBtre embarrassé par cette pré- 
sence, le dnéaste cherche à éviter 
tes pondis, fl met de temps à trou- 
ver 

Evitant longtemps de se concen- 
trer sor te personnage- titre, 1e film 
propose, dans le quartier (tes plai- 
sirs dé Tokyo, un panorama de ù vie 
artistique de fépoque où se arasent 
acteurs de kabuki, saltimbanques, 
éditeurs soumis à la répression d’un 
Etat puritain et brutal, peintres à 
succès dont Utamaro (bien loin de 


fanage qu’en donna MBzogudü) et 
Hokusai. Parmi eux se dessine peut 
peu la figure de Sharaku, pseudo- 
nyme (qui signifie « l’Insolent ») 
d’un artiste de théâtre estropié, et 
qui imposera ses dessins des 
grandes figures de la scène au trait 
rugueosement réaliste. D finira tra- 
giquement pour avoir, avec une 
courtisane, contrevenu aux règles 
delà société des arts et bordels. 

Durant la plus grande partie du 
film, Shinoda paraît courir deux 
lièvres à la fois. D'une part, une vi- 
rulente dénonciation des condi- 
tions de la création, explicitement 


soutenue par des références à la si- 
tuation du cinéma dans te Japon 
d’aujourd'hui Cette veine polé- 
mique, dénonçant 1e conformisme, 
la censure et le poids des intérêts fi- 
nanciers, a te plus grand mal à se 
concilier une volonté de stylisation 
confinant parfois au formalisme 
gratuit, parfois à une imagerie inu- 
tilement tape-à-l'œil. Il faut at- 
tendre les dernières séquences, 
quand ce dispositif émietté trouve 
enfin sa cohérence, pour un finale 
d’une grâce violente et épurée. 

fean-Michel Prodon 


La vraie vie de « Flnsolent », peintre provocateur des actrices et des courtisanes 


TOKYO 

de notre correspondant 
Sharaku est un homme énigmatique, dont on 
ne sait pratiquement rien. Sinon qn’3 a laissé 
cent quarante estampes, réaHsées en f espace de 
quelques mois entre 1794 et 1795, et portant la 
marque d’un prodigieux tâtent Et quTl vécut à 
une époque étonnante, le tournant du XVIII e au 
XIX* siècle, qui vit l’épanouissement de la 
culture populaire urbaine née au siècle pré- 
cédent à Osaka, et qui s’était progressivement 
déplacée à Edo, fantien nom de Tokyo. Mé- 
téore dans te monde de l'estampe, contesté en 
son temps, « découvert » à la fin du sièçle sui- 
vant par les premiers collectionneurs d’es- 
tampes français, arçJonKThra reconnu, Sharaku 
Sut l’un des artistes lés plus originaux du 
«monde flottant», celai dés artistes et des 


tua les traits, saisissant des expressions sur le 
vif, caricaturant volontiers. Ces «arrêts sur 
image-», pas toujours à r avantage du modèle, 
donnaient une profondeur psychologique iné- 
galée à ses personnages. 



a une Wi e a eau nui muai* 
de kabuki fit de lutteurs de swno. 

Les acteurs de kabuki étaient la coqueluche 
de cette époque: adulé; dupuMtc ( bourgeoi s 
des loges, artisans et petit peuple des parterres), 
ïb exerçaient une fafluence consMérable sur tes 
moeurs. Ce public en. avait une image flatteuse, 
mate Sharaku, poussant à l'extrême te quête de 
réalisme, né faisait pas de'concessîoii. fl accien- 


L'flTAT DTSHttT IYUNE &OQUE 

Les extraordinaires «trognes» de Sharaku 
tranchent avec la recherche cTharmome clas- 
sique des visages longs et ovales des femmes 
iTUtamaro 0753-1806), son contemporain, ar- 
tiste consacré et adversaire résolu du contesta- 
taire. Sharaku fbt-ü, comme tend à te montrer 
je film, un acteur raté qui se vengea par cette 
ironie mordante? Le graveur connaissait en 
tout cas admirablement tes coulisses du théâtre; 
Son art incisif déplut au public au point que son 
éditeur, Juzaburo Tsutaya, l’une des grandes fi- 
gures de la culture des marchands de l'époque, 
renonça à te soutenir: le monde de l'estampe 
comme ceux de l'édition ou du théâtre étaient 

sans pitié, il Mait plaire. L’artiste bondé du pu- 
blic ne pouvait survivre. Et Sharaku s’évanouit 
dansfanonymat d*Edo (fl serait mort entre 1804 

et 1807). „ 

-le scénariste et acteur Frantae Sakai qm a 
consacré un livre au graveur, et le metteur en 
scène Masahiro Shinoda ont cherché à, montrer 
à travers Sharaku Tétât d'esprit d’une époque. 








i 


La liberté que prend ce dernier avec les régies et 
la censure ne sont pas seulement l'expression 
d'une forte individualité : la fronde contre 
l'ordre des guerriers (qui détenaient le pouvoir 
alors que les marchands avaient l’argent) se tra- 
duisit par une dérision et une ironie mordante, 
voire des comportements anti- autoritaires qui 
s'épanouiront au cours de la période suivante, 
plus extravagante encore, de la fin du sbogunat 
Cet esprit frondeur, caractéristique des natife 
d'Edo, se conjuguait à la sensibilité esthétique 
aiguisée de la bourgeoisie citadine, méprisant 
les comportements souvent grossiers des sa- 
mouraïs. EDe s’épanouît dans les quartiers de 
plaisirs comme le fabuleux Yoshiwara, reconsti- 
tué à grands frais dans le film. L'écrit connais- 
sait alors un prodigieux essor. De petits livrets 
jaunes (kibyoshi) véhiculant des r&fts brefs et 
abondamment illustrés, souvent, burlesques, et 
des poèmes satiriques raillaient l'ordre domi- 
nant, de même que 1e théâtre- Attaqué, 1e pou- 
voir sévit: ainsi Juzaburo Tsutaya (joué dans le 
fflm par Prankie Sakai), l’éditeur de Sharaku, 
fut-n arrêté et une partie dé ses biens confis- 
quée. 11 passa cinquante jours aux fers pour 
avoir publié des livres condamnés par la cen- 
sure. 


Philippe Pons 
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Tableau de groupe avec dames 

Où sont les hommes ? Forest Whitaker sonde les désirs 
et les rêves de quatre jeunes Noires 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


FSm américain de Forest Whita- 
ker. Avec Whitney Houston. An- 
geia Bassett, Loretta Devine, Le- 
ta Rochon, Gregory Hines. 
(2 h 04.) 


Elles tes cherchent, les hommes, 
les quatre jeunes femmes noires 
réunies par Forest Whitaker, le 
« Brrd » de Oint Eastwood, dans 
le premier film qu'il a réalisé pour 
le cinéma. L'une a vu son mari la 
quitter pour une autre, une 
Blanche pour ne rien arranger, 
l'autre doit se résoudre à considé- 
rer comme perdu un mari dont 
elle était déjà séparée, mais qui, de 
bisexuel, est devenu « gay * exclu- 
sif, et les deux autres vivent des 
aventures qui les laissent insatis- 
faites. C’est que les messieurs 
qu’elles rencontrent se révèlent 
immanquablement lâche», hypo- 
crites et médiocres amants. Et 
pourtant, elles cherchent. Et de 
leur quête, Forest Whitaker a fait 
un film-puzzle. 

Prises isolément, les pièces de ce 
puzzle ne sont pas convaincantes. 
Les situations sont souvent répéti- 
tives, les mésaventures sentimen- 
tales, les rêves et les espoirs des 
quatre femmes se ressemblent 
trop et la réalisation semble trop 
lisse, à l'image d’une interpréta- 
tion qui manque singulièrement 
de contraste. Les aspirations de 
Savaimah, Bemadine, Robin et 
Gloria partagent une même bana- 


lité, que te fibn décline sans forcé- 
ment l’enrichir, d’autant qu’il fait 
étrangement l'impasse sur Técait 
qui sépare socialement Gloria, qui 
est coiffeuse, de ses amies et 
clientes. Que les quatre femmes 
soient noires n’est également 
guère important, à moins de tenir 
pour une révélation le fait que de 
jeunes femmes noires lèvent, elles 
aussi, de ('homme idéal et d’une 
vie confortable. Pourtant, l'assem- 
blage des pièces s’opère harmo- 
nieusement, les notes d'humour 
sont bienvenues et le film laisse 
l’agréable impression d’une 
grande tendresse maquillée d'une 
touche d’ironie. 

Lorsque Forest Whitaker se li- 
bère des pesanteurs d'un scénario 
d’une contraignante complexité, fl 
se laisse aller à une fantaisie pro- 
metteuse. Ainsi lorsqu’il ac- 
compagne une scène de ménage 
avec femme sur balcon de la mu- 
sique composée par Nino Rota 
pour le Roméo et Juliette de Zef- 
firelli. Cela ne suffit sans doute 
pas pour que l’on considère Où 
sont les hommes ? comme un évé- 
nement dan»; la production améri- 
caine au seul motif qu’il s’inté- 
resse à des Noires qui ne sont ni 
délinquantes ni droguées, mais, 
dans le registre soigneusement 
balisé de la comédie sentimentale, 
le film témoigne d’une fraîcheur 
plaisante: 



SEVEN 

Fffin américain de David Ftacbec Avec Brad Pîtt, Morgan Freeman, Ke- 
vin Spacey (2 h 10)- 

üne de meurtres bizarres conduit deux polders à soupçonner Pexâr 

tence d'un tueur en série qni s’ins pire r ai t des sept péchés capitaux dans ses 
disposé de mise à mort Découvert et arrêté, le coupable se révélera un 
mantpM?gfy rrr rf habile qn’fl pHaa encore les événements selon un scénario 
conçu par îm. Le personnage du serial küler est plus qu*tm thème à la mode 
da n s Je cinéma policier américain récent. Cest une figure, dont te Norman 
Bâtes du Psydiose dMtchcock pourrait être une des origines, qui symbolise 
toute pt»» évolution formelle et narrative, la transformation d’un récit pro- 
cédant désormais davantage par aecmnulatiœis que selon une progression 
dassique, et la disp a riti o n des déterminations psychologi qu es tradition- 
nelles. , 

gnmny» Le süence des agneaux, de Jonathan Dennne, ou Kattfbmia, de Do- 
T u fti fr sena, Seven pourrait être an film de serial tdBer ce que tes «sur- 
westerns» étaient aux westerns. André Bazin avait, ai effet, baptisé ainsi 
certaines œuvres qui voulaient dépasser le genre. Le fi&n de David Fariner 
tx m s timftaftig vu e v ariation avouée et une réflexion sur une figure fixée par 
toute ht» sous-catégorie de polars contemporains. La sophistication ex- 
trême des procédés du tueur renvoie à la construction très théorique d’un 
scénario où tous tes événements doivent dessiner un schéma préconçu, au- 
delà de la vraisemblance. Le réalisateur; qni vient de la pubHcâé et des cüps 
musicaux, entend effa-yr le caractère très artifictei du. récit en fabricant, 
grâce à la photographie de Darius KhorafiL une atmosphère très sombre. La 
pénombre du film et la bande-son saturée de bruits urbains ne démontrent 
malheureusement que les afféteries et les insuffisances d'une mise en scène 
qui errât davantage aux images qu’aux plans. Jean-Français Ranger 


Pascal Mérigeau 


De gauche à droite et de haut en bas : 
Lela Rochon, Loretta Devine, 
Angeîa Bassett et Whitney Houston, 


Un film qui a captivé toutes les Américaines 


/ • 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
Cela a commencé par un article à la « une » 
du New York Times , dimanche 31 décembre, 
jour creux s'il en est Sorti sur les écrans améri- 
cains le week-end de Noël, Où sont les 
hommes ? était devenu, en une semaine et à la 
surprise générale, un liés joU succès commer- 
cial. Le grand quotidien de la Côte est voulut y 
voir, au-delà du box-office, plus qu’un film, 
« un événement », dans lequel, enfin, pouvait se 
reconnaître une catégorie de la population jus- 
qu’ici ignorée par Hollywood : celle de la jeune 
femme noire qui réussit Pas la prostituée de 
Sunset Boulevard, pas la bigjat Marna du Sud. 
La jeune femme moderne, professionnelle et, 
accessoirement, noire. 


UN PORTRAIT RÉALISTE 
La preuve : ces Noires américaines, souligna 
le New York Times, vont voir le film par groupes 
de vingt ou trente, approuvent bruyamment 
pendant la projection, qui se prolonge par des 
débats animés autour de tables de restaurants. 
En une semaine, cette enthousiaste analyse so- 
cioculturelle du fihn de Whitaker gagna les té- 
lévisions et les grands hebdomadaires. «les 
hommes noirs ont eu leur marche, maintenant les 
femmes noires ont leur flm », résuma News- 
week, en référence à la grande manifestation 
qui avait rassemblé 800 000 hommes noirs à 
Washington en octobre 1995. Où sont les 
hommes ?, film-culte des Noires des an- 
nées 90? Que les grands médias américains 
aient pu s'en convaincre reflète sans doute 
l’ampleur du vide culturel qui caractérise 
l’image de la femme noire aux Etats-Unis. 


La riposte, d’ailleurs, ne s’est pas fait at- 
tendre : plusieurs intellectuelles noires, notam- 
ment dans les colonnes du New York Times, ont 
jugé « insu/fant » que Ton ose voir dans les 
quatre héroïnes du fihn, belles, intelligentes 
mais cruellement dépourvues d'ambitions (« Je 
veux, confie l’une d’elle à un amant de passage 
aux piteuses performances, un mari qui me 
sorte au restaurant deux ou trois fois par se- 
maine»), un portrait réaliste de la femme noire 
moderne, on un souffle comparable à celui de 
la marche de Washington. Arrivé sur les écrans 
en point d’orgue d’une année où, entre le pro- 
cès O. J. Simpson, la marche des hommes noirs 
et le phénomène Colin Powefl, l’opinion pu- 
blique américaine a été très sensibilisée aux 
questions raciales, le film a été perçu par les 
critiques comme un nouvel épisode de la 
grande saga de l’évolution de la condition 
noire. 

fl existe, bien sûr, un réel malaise de rhomme 
noir et, par ricochet, de la femme noire aux 
Etats-Unis : la violence urbaine, la drogue, le 
taux disproportionné de Noirs dans les prisons, 
la brutalité et le sexisme d'un certain cornant 
de ia rap mûrie* la vogue du non-paiement de 
pensions alimentaires et la proportion de 
mères célibataires adolescentes dans la popula- 
tion noire ont contribué à projeter une Image 
négative du mâle noiL Q. ). Simpson a été ac- 
quitté dn meurtre de son ex-femme, mais son 
procès a révélé un héros du football américain 
à la main particulièrement leste dans sa vie 
conjugale. Plus assidues au lycée que les gar- 
çons, plus nombreuses à fréquenter les univer- 
sités, les femmes noires ont en moyenne un ni- 
veau d’éducation supérieur à celui des 


hommes, parmi Lesquels elles ont, du criup, dn 
mai à trouver un compagnon. Lasses d’être Les 
seuls piliers de leur communauté, les Noires 
américaines pensent avoir tout à gagner àla re- 
valorisation de l’image du mâle noir : c’est dans 
ce souri qu’une partie d’entre elles ont soutenu 
la marche des hommes à Washington. 

Mais le livre dont est tiré le film) Waiting to 
Exhale, de ia romancière noire Terry McMillan 
(également coauteur du scénario) fut salué, à 
sa sortie en 1992, comme un livre sur les rela- 
tions homme-femme dans l'Amérique bour- 
geoise d‘ aujourd'hui et sur l’amitié féminine, 
plutôt que comme une œuvre sur la condition 
noire. En aucun cas un livre mffitant. Gros suc- 
cès de librairie, ce roman, que son adaptation 
cinématographique a propulsé à nouveau sur 
la liste des best-sellers c es dernières semaines, 
a captivé les Américai n es, noires et blanches, 
de vingt-cinq à quarante ans. La principale ca- 
ractéristique du public de Où sont les hommes ? 
n’est pas tant d'être noir mais féminin. 
Lorsque, de rage, Angela Bassett met Le feu à la 
BMW et à la garde-robe de luxe de son million- 
naire de mari qui vient de la plaquer pour sa se- 
crétaire blanche, les femmes s’esclaffent, 
toutes couleurs confondues -, tes hommes, eux, 
restent de marbre-. ■ 

Le succès du film montre qu’une comédie de 
moeurs dans la société noire peut atteindre un 
aussi large public que celles des Blancs, 
contrairement à ce qu'avaient pensé les studios 
qui ont rejeté 1e scénario avant que la Fox ne 
l’accepte : si événement fl y a, c’est plutôt là 
qu’il faut le chercher. 


MARIO ET LE MAGICIEN 

FUm allemand de rctafns niurja Bzandanen Avec Julian Sand, Aima Ga- 
Bena, Jan WachteL Nina Scfaweser, Paul Greco (2 h 10). 

Acteur de cinéma et metteur en scène de théâtre. Klaus Maria Brandauer 
passe pour la deuxième fofe derrière la caméra avec cette adaptation de la 
nouvelle éponyme de Thomas Mann, écrite en 1930. Sa première réalisa- 
tion, Georg Eser (1989), relatait Fhistoire de cet ouvris qui avait tenté d’as- 
sassins HStier en 1939. On est tenté de voir dans 1e choix de son second su- 
jet ~ la montée dn fascisme en ItàSe vécue par une famine allemande en 
y ffl é gâtnre - te sjgry» f edonriant- ifrarw ftiqpiéhnte m prale. Ta vkfrm du fihn 
confirme cette hypothèse, à ceci près que l’angoisse qu'il provoque 
concerne davantage une certaine forme de rinéma européen que la menace 
totalitaire pesant sur le continent 

Est en cause ce type de produits baptisés « eoropuddings », qui se récla- 
ment d’ordinaire d’un grand iwm en gnît» d’âzudrion culturelle (Gddoni 
en fit récemment les fiais), et dont les acteurs de nationafités diverses ont 
systématiquement r air de se livra; post-synchronisation aidait, à un pé- 
niUe esarioe de ventriloquie. Situation aggravée dais oe cas par le fait que 
des personnages censément italiens patient en aBonand, le spectateur fian- 
çais if ayant plus qn’à s'acclimater comme fl le peut, notamment devant ia 
figure surréaliste de Philippine Leroy-Beaulieu ai poissarde fiatienne bêlant 
le chaland dans ta langue de Goethe. 


Bar affleure, te film s’ouvre sur le cfîché d’une fumée dont la dissipation 
laisse apparaître ime famille immobile sur xm quai de gare, pour se clore par 
un académique arrêt sur image dans le train qui rékkgne de ITtaBe. Dans 
F entre-deux, rien de cmématographiquemenr notable ne se sera passé, au- 
tant relire Thomas Mann. Jacques MandeBmun 


LES ENTRÉES À PARIS 


Syhne Kmffhumn 


■ Semaine paradoxale, dans la 
mesure oh les nouveaux titres des- 
tinés à attirer un vaste public 
connaissent un échec, entraînant 
un nombre global d’entrées dans la 
capitale en léger recul, alors que le 
cinéma d’auteur et les « petits 
films » reçoivent, eux, un accueil fa- 
vorahie. Prouvant à nouveau que le 
genre n’est pas une panacée, les 
deux comédies de la semafae enre- 
gistrent en effet un score décevant, 
malgré leurs imposantes combinai- 
sons de salles. Cest le cas de JO; à 
53000 sur 38 écrans, et surtout de 
Ma femme me quitte, k 35 000 sur 
46 écrans. 

■ «Par-delà les images» obtient 
un très bean succès en première se- 
maine, avec 46 000 spectateurs 
dans ses dix-huit sales. Si, par-delà 
reflet du pu i s s a n t soutien apporté 
par la critique et les médias au film, 
cette tendance devait se confirmer, 
on venait se rééditer 1e miracle qui 
a fait de l'œuvre d’Antonioni un 
triomphe cnmpyrriHi cm ifoife- De- 


Le Festival d’Angers veut aller défendre le dnéma européen à Sarajevo 


ANGERS 

de notre envoyé spécial 
Jeune et européen. Tel se pro- 
clame le festival Premiers plans, 
dont la huitième édition s’est te- 
nue du 19 au 28 janvier à Angers. 
Son palmarès témoigne .^stsa y&-' 
lonté d’une Europe étefanue de 
l’Atlantique à la Caspienne. Sa 
jeunesse est celle des quarante- 
huit réalisateurs de premiers 
longs-métrages, de courts-mé- 
trages ou de films d’école sélec- 
tionnés. dont l'âge n'excède pas 
trente ans, et d’un public princi- 
palement composé de lycéens et 
d’étudiants. Q montre une Europe 
bien vivante, ravie de jouer à 
saute-frontières, pour qui le ciné- 
ma représente indéniablement 
une invention d’avenir. En outre, 
pour les présents, ia France reste 
un pôle privilègié où trouver une 
reconnaissance et une distribu- 
tion en salles et à la télévision. 


Une occasion de souligner le rôle 
irremplaçable d’Arte, auquel le 
festival rendait hommage. 

Les scolaires (un tiers des trente 
mill e spectateurs) sont nombreux 
à participer aux chantiers festiva- 
liers. Avec le même allant et le 
même sérieux que les équipes 
professionnelles. Ils publient 
leurs journaux, réalisent leurs 
films et leurs débats, animent les 
émissions d’une radio locale - pas 
de formation d’un nouveau pu- ■ 
blic, érigeant et averti, sans pra- 
tique des médias. Le rectorat a re- 
connu ces vertus en coproduisant 
avec le festival des « leçons de ci- 
néma » qui font appel aux libres 
témoignages des professionnels 
présents. Ils ont répondu aux 
questions sur l’adaptation (Chris- 
tian Bourgois), le scénario et les 
dialogues (Pascal Bonîtzer), r his- 
toire (Freddy Buache, fondateur 
de la cinémathèque suisse et pré- 


sident du jury), et l’animation 
{René Laloux). 

Angers s’est fait une spécialité 
des lectures de scénarios de pre- 
miers longs-métrages depuis 
1991, lorsqu’à avait couronné La 
Sentinelle , d’Arnaud Despléchin. 
Interprétés par Dominique Blanc, 
Fejria Dellba, Denis Lavant* Hé- 
lène Vincent, André Dussollier, 
Jacques Bonnaffé et Mireille Fer- 
rier, les scénarios sont sélection- 
nés parmi ceux qu’a retenus la 
commission d’avance sur re- 
cettes. L’exercice est si troublant, 
et si convaincant, qu’il a été 
complété cette année par la lec- 
ture des projets cinématogra- 
phiques de Léautaud, Birot, Cufi- 
co, Artaud, Ferec, Gômez de la 
Sema, Desnos et Mandelstam, ti- 
rés de L’Anthologie du cinéma in- 
visible, de Christian janicot, édité 
par Jean-Michel Place (Le Monde 
du 28 juillet 1995). 


la répétition des clichés. Le long- 
métrage lauréat de l’année, Tara- 
sa (La Chauve-Souris), pourrait 
être un témoin de cette école. Le 
réalisateur azéri AIaz Salalev re- 
trouve le tremblement des 
commencements dans de subtils 
glissements entre toile et voile 
(nous sommes en pays de mina- 


Le palmarès 


• Grand Prix du meilleur 
long-métrage européen : Yamsa, 
«fAyaz Salayev (Azetbaldÿan). 

• Prix du public : Mémoires d’un 
jeune con, de Patrick Anrignac 
(France). 

• Meilleur court-métrage 
européen : ThirtyFive Aride, de 
Damien ODonnefl (Irlande). 

• Meflieur scénario de premier 
Long-métrage : Sous les pieds des 
femmes, de Rachida Krim. 



du 17 janvier ait 37 mars 


Le Rire du Cyclone 


ise en scène FARID PAYA 


UK P&AGOGte GÉNÉREUSE 
Premiers plans n’affiche pas 
seulement une autre manière de 
rendre visible, le processus qui 
conduit au fihn (y compris pour 
les auteurs, présents), mais rend 
perceptible le potentiel d’autres 
formes cinématographiques, fait 
découvrir à la jeune assistance 
qu’elle n’est en lien condamnée à 


rets), dans des variations sur les 
images d’une femme qni cache, 
habite ou crève l’écran, tour à 
tour voilée, dévoilée, dénudée. En 
din d’cefl retour à l’envoyeur, il 
embarque ses personnages dans 
un train en partance pour La Cio- 
tat. Son cheminement vers les 
origines fait de brèves haltes chez 


Callgari, Le Gdlem, L’Ange Bleu, et 
dans Les Lumières de la ville. A re- 
bours du dnéma de consomma- 
tion, volontiers amnésique, son 
itinéraire montre l’importance de 
renouer avec sa propre histoire. 

Dévoiler l'avenir en se raccor- 
dant à la mémoire, prendre le ci- 
néma comme remède à l’oubli, 
facteur d’intégration, de réinté- 
gration et de novation, telles 
pourraient être les différences re- 
cherchées par Premiers plans. S’il 
ne rejette pas les règles de la 
compétition, Angers s'inscrit 
d’abord dans une pédagogie gé- 
néreuse du cinéma et de l'Europe. 
Une vision morale somme toute, 
qui devrait le transporter dans 
son entier, au printemps, à Sara- 
jevo. 

Le festival prend à sa charge le 
transport et le sous-titrage en 
serbo-croate des copies, Tédition 
du catalogue, le suivi de la mani- 
festation. fi exprime ainsi sa fidé- 
lité à l’idée européenne, de diver- 
sité des cultures et des lan gue 
dans le lieu même de son anéan- 
tissement programmé, et afin que 
ne s’imposent pas sans partage 
sur les écrans bosniaques redé- 
ployés les tentations monopo- 
listes du vainqueur américain. 


nise.au télé- ■ JH IP 
phone' / à' II 

composé le / ©I 

bon numéro, 

trouvant . 

14 000 cotres- . 
pondants dans seulement sept 
salles, et les Enferrés du Soieü est au 
beau fixe grâce à ses 4000 compa- 
gnons dans son unique salle, et le 
raifort de l'opération « vendredi à 
15F». • 

■ Le règne des deux comédies de 
la fin 1995 se poursuit U bonheur 
est dans k pré conserve la première 
place au classement hebdomadaire, 
à 58 000, et totafise 838 000 entrées 
en huit semaines. Les TYois Frères le 
suivent de près, à 55 000, soit 
752 000 en sept semaines. Ils s’ap- 
prêtent Fun et rautxe à dépasser tes 
scores des Anges gardiens, de Pocq- 
hortias et de Gazon mauÆtpour de- 
venir les champions absolus parmi 
les titres sortis en 1995... dans 
l'ordre inverse: avec un très favo- 
rable coefficient Paris-province de 
53, le fihn des Inconnus rencontre 
ai effet davantage de succès que 
celui de GhatDiez, à récheOe natio- 
nale, et dépasse cette semaine le to- 
tal de 4 mimons d’entrées. 


■ « Smoke » toujours : avec 
33 000 spectateurs en septième se- 
maine, le fihn de Wayne Wang et 
Paul Auster ne faiblit pas, et passe 
la barre des 300000 à Paris. Son 
«petit frère», Brooklyn Boogie, ne 
va pas mai non plus. En revanche, 
Money Tixnn, bien parti au moment 
de sa sortie, semble manq uer de 
combustible, perdant près de ia 
moitié de son public dès sa 
deuxième semaine. 

J.-M.E 


★ Sources des chiffres : Le fftoi 
français. 
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Jean-Louis Perrier 
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CULTURE-CINÉMA 


LE MONDE /JEUDI 1» FÉVRIER 1996/27 


DELHI 

de notre envoyé spécial 
« Le » cinéma indien n’existe 
pas. Dans le premier pays produc- 
teur de films du inonde (plus de 
huit cents titres par an, un bon 
tiers de plus que les Etats-Unis) 
règne une séparation des genres 
aussi radicale que le. système de 
castes qui y sévît Nulle part ail- 
leurs la frontière entre cinéma 
commercial et cinéma artistique 
n’est aussi bien gardée. Cette sé- 
paration existe depuis le début des 
années 60, quand l’immense suc- 
cès des films reproduisant à Hnfinl 
une on deux formules immuables 
(comédies dramatiques sentimen- 
tales accompagnées de chants et 
de danses et fresques mytholo- 
giques) ont suscité la mise en place 
d’un secteur de création subven- 
tionné, formellement ambitieux et 
souvent critique sur la société. La 
situation est en train d'évoluer, 
non en réduisant cette fracture 
mais en l’ augmentant d’un troi- 
sième pôle. 

* Pour le secteur commercial, 1995 
a été une année de rêve. H y a un 
an, l’industrie (c’est-à-dire, sur- 
tout, F industrie du cinéma hindi, & 
Bombay) était inquiète de F usure 
de ses formules traditionnelles, de 
la concurrence de La télévision de- 
puis la montée en puissance des 
chaînes privées (par câble ou satel- 
lite) et de Farrivée des Américains, 
qui, en doublant leurs films, ont 
obtenu des succès inhabituels 
quand le cinéma national n’avait 
pas Fhabitude de partager les re- 
cettes. L’industrie est aujourd’hui 
rassurée. L’année écoulée a été la 
plus profitable de toute son his- 
toire. Deux films symbolisent ce 
renouveau : Hum Aapke Hàin 
Koun ? (« Qu’es-tu pour moi ? », 


Le cinéma commercial indien rayonne, le film d’art piétine 


surnommé HAHK 7), et Dihrafe 
Dùlhania Le Jayenge (« Allons 
chercher la fiancée », dît DDLJ). 

L'un et l’autre repeignent à des 
couleurs un peu plus modernes les 
vieilles formules. De beaux jeunes 
gens y portent des jeans et y che- 
vauchent des motos, n n»'s les va- 
leurs familiales traditionnelles y 
sont toujours promues, au fil de 
numéros dansés et chantés, point 
forts de scénarios à la narration in- 
digente et à la réalisation à peine 
digne de la pubhcdté. HAHK ? a en- 


même à l’échelle de la population 
indienne, un exceptionnel taux de 
fréquentation), et composé à 75 % 
de moins de vingt-cinq a ns- 
Simultanément se développe un 
nouveau genre de films, destinés à 
une classe moyenne urbaine, plus 
riche et plus éduquée, en pleine 
expansion, le succès de Bombay, 
de Mazri Ratnam (surnommé Je 
Spielberg indien), évocation des 
conflits entre hindous et musul- 
mans. a été Je signal de fesser de 
ce cinéma appliquant les recettes 


professionnels et administration 
s’entendent à imposer leur façon 
de faire aux arrivants de l’exté- 
rieur. La mise en place des multi- 
plexes américains ou australiens 
est attendue à présent avec séréni- 
té. Les indiens se font fort d'être 
les premiers à bénéficier de ces 
installations destinées à séduire les 
classes moyennes et les adoles- 
cents. Tout comme le lifting des 
formules à succès, incorporant à 
dose homéopathique Festhétique 
hollywoodienne aux canevas tra- 
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registré quelque cent millions 
d’entrées, DDL], depuis sa sortie 
mi-octobre, est parti pour faire 
mieux encore. Mais r embellie ne 
se limite pas à ces deux titres : fai- 
sant plus large place à la violence, 
voire à une pointe d’érotisme sug- 
géré (la censure ne tolère aucune 
scène expfirite), des films d’action 
ont également contribué à mobili- 
ser le public. Un public évalué 
pour l’année écoulée à environ 
5,7 miïBards de spectateurs (soit. 
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du grand spectacle à des sujets 
«sérieux». Bandit Queen, évo- 
quant de manière romanesque 
l’odyssée de la guériüera Fhoolan 
Devi, Indira, sur un conflit entre 
une communauté villageoise et un 
propriétaire fonder, Galige qui bâ- 
tit une idylle sur fond d’affronte- 
ment avec les indépendantistes 
sikhs, marchent sur ses traces. 

Ces évolutions permettent à l’in- 
dustrie indienne d’envisager l'ave- 
nir avec optimisme. D’autant que 


ditionnels, passe pour le gage du 
maintien d’une * Indlaxûté» à la- 
quelle le public est encore attaché. 
Et le petit écran est désonnais te- 
nu pour un allié susceptible d'of- 
frir un second marché aux filins 
sans porter ombrage aux salles. 

Ce changement d’époque pour- 
rait connaître des développements 
inattendus, selon Ravi Gupta, di- 
recteur de la NFDC l'organisme 
para-public qui subventionne le ci- 
néma d’auteur, gère une chaîne 


thématique consacrée aux films, et 
supervise l’import-export dans le 
secteur. « On assiste au développe- 
ment rapide des effets spéciaux in- 
forma usés, dit M. Gupta. Nous nous 
dotons d'outils nés performants en 
la madère. Bientôt, nous serons en 
mesure d’offrir nos services égale- 
ment aux, films occidentaux, à bien 
moindre coût. Les liaisons satellites 
simplifient tout, les cinéastes n'au- 
ront même plus besoin d’effectuer le 
i xjyage. » Ainsi se modifient les cli- 
chés sur un pays qui, loin de son 

Le succès 
de « Bombay » 
a été le signal 
de l'essor 

de films appliquant 
à des sujets 
« sérieux » 
les recettes 
du grand spectacle 


image « tiers-mondiste », a lancé 
sept satellites de communication 
(deux autres sont prévus en 1996), 
et développe à toute vitesse les 
différentes technologies de trans- 
mission des images. 

Face à ce développement écono- 
mique et technologique, le sort du 
cinéma d'auteur paraît dans une 
impasse. Impasse dont témoignait 
la sélection présentée durant ie 
récent Festival international du 
fihn, qui s’est tenu à New Delhi du 


10 an 20 janvier (le Monde du 
25 janvier). Malgré la diversité des 
origines géographiques, on y re- 
trouve une critique sociale deve- 
nue assez conventionnelle (même 
si les problèmes dénoncés sont 
bien réels), édulcorée par des 
mises en scène décoratives. Cet 
académisme résulte de la « ghet- 
toïsation » d’une création mainte- 
nue avec un louable volontarisme, 
mais sans disposer de la distribu- 
tion et des salles qui lui permet- 
trait de rencontrer un vaste public 
- du moins hors de leur région 
d’origine. Hors Festival, on décou- 
vrit le meilleur film récent. The 
Man of the Story. du chevronné 
Adoor Gopalakrishnan, subtile 
évocation d’un demi-siècle d’his- 
toire témoignant d’un authentique 
talent de mise en scène. 

En l’absence d’initiative en fa- 
veur de sa diffusion, le mauvais 
état global du « cinéma d’art » ne 
semble pas prêt de s'arranger. Le 
cours plus libéral adopté par le 
gouvernement indien ne penche 
pas vers un soutien accru, qui per- 
mettrait de désenclaver la produc- 
tion artistiquement ambitieuse. 
Bien au contraire, si on en juge 
d'après les protestations des étu- 
diants du FTD, l'école de cinéma, 
contre la baisse des moyens accor- 
dés à l'institut, l’augmentation dis- 
criminatoire des frais d’inscription 
et une réorientation de la pédago- 
gie vers une approche plus ren- 
table. Alors qu’à la Cinémathèque 
française, la rétrospective Indoma- 
nia témoigne combien ce cinéma 
fut fécond, il n’a pourtant jamais 
en autant besoin de l’émergence 
d'une nouvelle génération de créa- 
teurs. 

Jean-Michel Frodon 


lettre d'Amérique 
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Malgré la tempête de neige qui en' a perturbé le 
fonctionnement, le quinzième Festivalde . 
Snndance à Pack City (Utab), grand rendez-vous 
du cinéma lu dépendant américain organisé sons 
l’égide de Robert Redford, s’est achevé le 
29 janvier avec on palmarès reflétant sa qualité. ' 
Le doenmentaire Ttvublesome CreekiA Midwestem 
a été plébiscité à la fols par le public et par le Jury. 
Jeanne Jordan et Steven Ascher y décrivent 
ndstoîre de paysans de riowa qui, couverts dé 
dettes, tentent dé sauver leur ferme. Comme dans 
ces westerns que la famffle regarde chaque 
dimanche à la oâévisfon, Q y a les médtents (la 
banque) et les bons (les fermiers cantiaiiits de 
vendre tous leurs biens). 

Côté fiction, les jurés ont attribué leur Grand Prix 
à Welcome ta the DoWwusc de Toàd Soioodz, dont 

rhéxoïne, une petite flBê de onze ans, sorte 


d’Alice an pays des horreurs de la puberté, va de 
rejets systématiques en expériences cruelles. Les 
festivaliers ont préféré F émotion d'un scénario 
étrange etcomplexe, Canr of the Spitfire Grill, 
premier fihn de Lee David Zïotoff. fi conte 
comment la jeune Peny, à sa sortie de prison, 
espère refaire sa vie dans un petit village du 
Maine oh elle est embauchée comme serveuse, 
mais est finalement happée par le mystère, sous 
le signe de la nature et des légendes indiennes. 
L’actrice Lfli Taylor aura aussi marqué ce festival. 
Présente dans trois films (dont Gris Ibwn, qu’elle 
a coécrit), son interprétation convaincante de 
Factiviste féministe Valérie Solanas dans /5hot 
And|y Warho/lui a valu une mention spéciale du 
jury. The Celluloïd Closet, de Rob Epstein et Jeffrey 
Friedman» documentaire consacré à la 
représentation de Fhomosexuahté au cinéma, a 
reçu le Prix de la liberté d’expression. • 

Claudine Mulard 


Lettre des Pays-Bas 

Primé à TUrin. à Ttaessakmïque, 
salué à Angers, lauréat du Veau 
d’or du Festival du film 
néerlandais, ovationné par une 
presse unanime et un public en 
nombre : Zusje (prononcez 
« zusye », qui signifie « petite 
sœur »), de Robert jan Westdtjk 
(vingt-neuf ans), est xm succès 
bacon testable. Le fihn conte 
F histoire (furie étudiante filmée 
quotidiennement en vidéo par 
son frère, jusqu’à ce que se 
dévoile son véritable objectif: 
rejouer ensemble une scène de 
leur enfance, tournée par 
hasard en super-8, sans doute 
par son père. Scène, 



douloureuse et délicate, 
d’inceste entre un grand frère et 
sa petite sœur. Zusje est un flhn 
typiquement néerlandais, en ce 
sens qu'a est tourné à 
Amsterdam, dans des décors 
naturels. Les dialogues sont 
ponctués d’argot 100 % 
amstellodamois. La majeure 
partie du film, tournée en vidéo 


Une coproduction américano-britannique porte la tragédie du « Mc Ruby » à l'écran 


.NEW YORK 
correspondance 

En novembre 1992, au large du 
Portugal, huit passagers clandes- 
tins africains -sept Ghanéens, un 
Camerounais - étaient jetés à la 
mer par les marins ukrainiens du 
Mc Ruby, va cargo en route pour 
Le Havre. Un seul homme en ré- 
chappa: Kingsley Ofusu Cndjoe, 
âgé de vingt-deux ans. C’est lui 
qui, se réfugiant auprès de la po- 
lice du Havre, fit intervenir la jus- 
tice française, qui rendit son. ver- 
dict à l’issue (f un long procès (Le 
Monde du 32 décembre 1995). Son 
histoire devient aujourd’hui un 
fihn, financé par la BBC (un tiers) 
et la chaîne câblée américaine 
Home Box-0£fice (deux tiers). 
Réalisé par John Mackenzie, pro- 
duit par l’acteur Danny Glover 
(L’Arme fatale), Deadly voyage a 
été tourné en majeure partie au 
Ghana, de novembre 1995 à jan- 
vier 1996. .... 

« Ayant découvert l’qffàire par le 
Guardian, un scénariste anglais a 
proposé à (a BBC d’en tirer un film, 
ceüe-d nous a contactés, et nous 
avons décidé de le faire ensemble », 
dit CoBn CaDeoder, resptmsabléde 
la production chez HBO. Heureuse 
intervention des deux chaînes : n 

était peu vraisemblable que HoHy- - 

wood se passionne pour un tel sur 
jet, loin des préoccupations améri- 
caines et dont les. principaux 
protagonistes sont noirs, et <T un 
âge qui ne permet pas (F offrir un 
rôle à une vedette. L'interprétation 
<T Oftisu aété confiée à Omar Epps, 
U.)euæ-hexoadt-H^ m Uand^ . 
de jtihn Singteton- L'acteur amén- : 
ghh.Jqss Adüand incarne le capi- 
taine du bateau, rAngïais David 
Sachet Vladias, te représentant de 
ràrmateur, et Scan Pntwee (star 
montante du cinéma britannique), 
le leader des tueurs de l'équipage. 

Pour Caflender, le voyage de 
Kïqgsfey Ofusu. et de ses eompa- 

* 


gnons a la structure d’une tragédie 
classique: «le premier acte se 
passe au Ghana, où l'on rencontre 
ces Jeunes dockers. Deuxième acte : 
la traversée, leur vie de passagers 
clandestins à bord du Mc Ruby, leur 
découverte, leur assassinat. 7 Yoi- 
sième acte > V odyssée d'Ofusu, sa 
survie dans tes entrâmes du navire 
jusqu'à ce qu’à réussisse à s’échap- 
per. Nous n'avons pratiquement rien 
changé au déroulement réel des 
fais. » Deadly Voyage s’est d'ail- 
leurs inspiré des éléments de Fen- 
quête. 

Il décrit comment, le 30 octobre 
1992, six jotas après que le Mc Ru- 
by eut quitté le port ghanéen de 
Ihkofadi, les brât Africains sont 


découverts dans les cales. Com- 
ment, dépossédés de leur maigres 
biens et de quelques malheureux 
dollars, Ss sont enfermés pendant 
trois jours sans boire ni manger 
dans l’aire étroite où se niche 
l’ancre. Comment enfin, dans la 
nuit du 2 au 3 novembre, les passa- 
gers clandestins sont amenés par 
groupes de deux ou de trois sur le 
pont, battus avec des barres de fer, 
puis jetéspar-dessus bord au large 
des côtes portugaises. Les deux 
premiers appelés sont Ofusu et 
son frère Albert. Kingsley Ofusu 
comprend la situation et, tandis 
qu’ Albert est abattu, réussit à se 
cacher dans les soutes. Pendant 
trois jours se déroule une terri- 


fiante partie de cache-cache. 
Lorsque, le 6 novembre, le Mc Ru- 
by atteint Le Havre, le survivant se 
glisse le long de la coque du cargo 
et fonce vers le premier commissa- 
riat de police. 

PROCÈ5 ET TOURNAGE RETARDÉS 

Callender a demandé à Danny 
Glover d’être le producteur exé- 
cutif de Deadly VOyage. L’acteur de 
L’Arme fatale, qui n’apparaît pas 
dans le fihn, n’a jamais caché son 
attachement politique et affectif 
pour son héritage africain : D a 
toujours alterné films à grand 
spectacle et films « à message ». 
Par coïncidence, un de ses meil- 
leurs amis, acteur vivant à Los An- 
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geles et qui fut son partenaire dans 
Bopha, entra aux Etats-Unis eu 
tant que passager clandestin, et loi 
a confirmé l’authenticité du scéna- 
rio. On envisagea un moment de 
tourner en Afrique du Sud, mais le 
Ghana, qui essaie de créer une in- 
dustrie cinématographique locale, 
réussit à convaincre la production 
de tourner in situ - l'intérieur du 
bateau étant reconstitué à 
Londres. Tournage difficile : ma- 
lade, le scénariste et réalisateur 
original, Stuart Urban, est rempla- 
cé par John Mackenzie. Tournage 
émouvant : la côte ghanéenne est 
parsemée de témoignages de l'an- 
rien trafic des esclaves, qui boule- 
versent les membres afro-améri- 
cains de l’équipe technique. 
Kingsley Ofusu vient également 
assister à une partie du tournage. 

Enfin, l’entreprise est parsemée 
de chausse- tra pes légales. Le tour- 
nage était prévu pour janvier 1995. 
La date du procès étant fixée à 
avril, la BBC et HBO décident d’en 
attendre rissue. « Nous ne voulions 
pas suggérer que tel ou tel person- 
nage était coupable ou innocent si, 
par la suite, le tribunal l’acquittait 
ou le condamnait », explique CaJ- 
lender. Le procès étant sans cesse 
remis, la production fait écrire plu- 
sieurs versions des scènes-dés. En 
décembre 1995, la cour d'assises de 
Seine-Maritime rend son verdict: 
réclusion à perpétuité pour le capi- 
taine et son second ; vingt ans 
d'incarcération pour trois 
membres de l’équipage. Encore en 
cours, le tournage prend acte de 
cette conclusion. 

Produit pour la télévision et de- 
vant être diffusé en sep- 
tembre 1996, Deadly Voyage pour- 
rait cependant connaîre une sortie 
commerciale en salles, en Europe, 
où des négociations sont en cours 
avec plusieurs distributeurs. 


puis transférée en 
35 nnffim êtres, est vue à travers 
Fœfl du frère, qui traque la 
jeune fille. Zusje a été réalisé 
sans subventions, chose rare en 
ce pays d’aide généralisée à la 
culture, par des jeunes motivés, 
dé brouillard s, pour la plupart 
sans expérience^, et sans salaire: 
Il a fait la gloire immédiate de 
son actrice principale, Kim Van 
Rooten (photo a'-awfnrj, qui a 
déjà refusé plusieurs Tôles, ainsi 
que « des pubs et la présentation 
d’un jeu télévisé sur Tamour ». Se 
destinant à récriture de 
scénarios, elle en termine un, à 
propos des * sociétés de casting 
qui abusent des acteurs ». 

Alain Franco 


DÉPÊCHES 

■ Les premiers «Lumières de 
Paris», équivalent français des 
GoJden Globes américains, ont 
été décernés, lundi 29 janvier, 
dans les salons de l’Hôtel de VDIe. 
Cent trente correspondants de la 
presse étrangère ont récompensé 
La Haine (meilleur film) et Ma- 
thieu Kassovitz (meilleur réalisa- 
teur). Michel SeiTault a été nom- 
mé meilleur acteur (pour Nelly et 
M. Arnaud) et Isabelle Huppert 
meilleure actrice (La Cérémonie), 
le Lumière du meilleur scénario 
est allé à Josiane Balasko (Gazon 
maudit). Underground a reçu le 
Lumière du meilleur film étranger, 
Catherine Deneuve et Charlotte 
Rarapling ont également été dis- 
tinguées. La soirée était animée 
par Frédéric Mitterrand en pré- 
sence du maire de la capitale, 
jean Tîbéri, et du ministre de la 
culture, Philippe Douste-Blaty. 

■ Grand vainqueur des Goya, le 
premier film du scénariste Agiis- 
tin Diaz Yanes (45 ans), Nadie ha- 
blara de nosotros monda havamos 
muerto (Personne ne parlera lde 
nous quand nous serons morts), a 
remporté le 27 janvier huit raix 
dont celui du meilleur film, du 
meilleur nouveau réalisateur et de 
la meilleure actrice pour Victoria 
Abrü lors de la cérémonie qui cor- 
respond, en Espagne, aux Oscars 
et aux Césars. Ce film sort le 
ômarsen France. El Dia de la bes- 
lia (Le Jour de la bête), d’Alex de 
la Iglesia (29 ans), a obtenu six 
trophées dont celui de meilleur 
réalisateur. ' 

■ les Japonais veulent lady 
Diana en reine Victoria, u mai- 
son de production Daiei a propo- 
sé à la princesse Diana de jouer 
ce rôle dans une superproduction 
mppo-chinoise. La Grande Guerre 
de j opium, qui sera réalisé par un 
Chinois, doit sortir en 1997, au 
moment dp la rétrocession de 
Hongkong à Jâ Chine. Sollicitée 
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GUIDE CULTUREL - CINÉMA 


LA SÉLECTION DU « MONDE » 


LE BALLON BLANC (iranien, 

1 h 25), de Jafar Panahi, avec 
Aida Mohammadkhani, Moh- 
sen Kafili, Fereshteh Sadr Orfa- 
ni, Arma Bourkowska, Moham- 
mad Shahani, Mohammad 
Bahktiari. 

DEAD MAN (américain, 2 h 14), 
de Jim Jarmusch, avec Johnny 
Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, 
Gabriel Byme, John Hurt. 

LES ENFANTS DES DIEUX DE 
LA FONTE (russe, I h 15 J, de 
Tomasz Toth, avec Evgueni Si- 
dikhia, Yri lakovlev, Alexandre 
Kaliaguin, Mikhahil Svetin, 
Mikhahil Feclistov. 

EN AVOIR (OU PAS) (français, 
I h 30), de Laetitia Masson, 
avec Sandrine Kiberlain, Ar- 
naud Giovanînetti, Roschdy 
Zera, Claire Denis. 

ERMO (chinois, l h 30), de 
Zbou Xiaowen, avec Aiia, Ge 
Zhiiun, Uu Peiqi. 

HARAMUYA (franco-burkina- 


bé, 1 h 27), de Drissa Touré, 
avec Abdoulaye Kaba, Abdou- 
iaye Komboudri, Ali Mala- 
gouin, Sidfld Sanogo. 
USBONNE STORY (aDemand- 
portugais, 1 h 40), de Wîm 
Wenders, avec Rüdiger Vogler, 
Patrick Bauchau, Vasco Sequei- 
ra, Canto E Castro, Viriato José 
da Süva, Joao Canîjo. 
N’OUBLIE PAS QUE TU VAS 
MOURIR (**) (français, 1 h 56), 
de Xavier Beauvois, avec Xavier 
Beauvois, Roschdy Zem, Chiara 
Mastroianni, Bulle Ogier. 
PAR-DELÀ LES NUAGES (ita- 
lien, (I h 44), de Miche langeio 
Antonioni, avec Inès Sastre, 

Kim Rossi-Stuait, Sophie Mar- 
ceau, John Maikovich, Fanny 
Ardant, Chiara CaseOL 
SMOKE (américain, 1 h 50), de 
Wayne Wang, 

avec William Hurt, Harvey Kel- 
tel, stockard Channing, Harold 
Perrineau Jr., Ashley Judd, Fo- 
re st Whitaker. 


FESTIVALS 


GÉRARD MER. Pour sa troisième 
édition, le Festival du cinéma 
fantastique de Gérardmer change 
de nom: Fantastica s’appelle dé- 
sormais Fantastic’Arts, Côté 
compétition, la sélection officielle, 
qui ne comporte aucune produc- 
tion française, proposera, entre 
autres, The Addiction d'Abel Fer- 
rera, Haunted de Lewis Gilbert, 
Mute Witness d’ Anthony Walter- 
Hors compétition, le festival per- 
mettra une approche du fantas- 
tique japonais et donnera Pocca- 
sion de revoir Action Mutante 
d’Alex de la Igjesia, Soleil vert de 
Richard Fleîsdier, New-York 1997 
de John Carpentec Un hommage 
sera rendu à r acteur néerlandais 
Rutger Hauer, par ailleurs pré- 
sident du Jury, avec Blade Run- 
ner, Ladyhawke, Hitcher et Que la 
ciasse commence. Vidéos, clips 
musicaux, littérature, bandes des- 
sinées, arts plastiques, mais aussi 
des animations viendront complé- 
ter un programme tendant à 
prouver que Texcurson dans 
F imaginaire et les hallucinations 
ne se limite pas à l'horreur ou à 
rhémogtabine. 

Du 31 janvier au 4 février. 

TS.: 36-69-88-36. 
CLERMONT-FERRAND. Autour 
d'une compétition nationale 
-soixante-huit films français - et 
d’une compétition internationale 
- soixante-treize films de qua- 


rante-neuf pays -, c’est la 
«crème» du court-métrage mon- 
dial que présente durant neuf 
jours cette 18 e édition du Festival 
du court-métrage de Gennont- 
Ferrand. Un panorama du court 
Mandais, une rétrospective consa- 
crée à Férotisme dans le ônéma 
mondial, un hommage à F école 
du Caire et deux p ro gramm es de 
films a fricains francophones sont 
également prévus. Quant an Mar- 
ché du film court (le onzième du 
nom), il aura lieu à F Espace 
Georges-Canchon pendant toute 
la durée du festival. 

Du 2 au 10 février. 

TéL : 73-91-65-73. 

PARIS. L'Auditorium du Louvre 
présente, depuis 1989, des films 
muets en concert avec leur mu- 
sique originelle on des composi- 
tions contemporaines. Cette sai- 
son. trois grandes oeuvres du 
cmâna muet seront accompa- 
gnées de créations de composi- 
teurs d 1 aujourd'hui U 3 février, 
Folies de femmes (1921), d'Eric 
von Strohehn, murique de Ga- 
briel Thibaudeau. Le 24 février, 
Paris Girts (1929), d'Henry Rous- 
sel, musique de F Association à la 
rediercfae d’un folklore imaginaire 
(ARFI). Enfin, le 9 mars, La Grive 
(1924), de Seigua MJkhaBovitch 
Esenstdn, sur une musique de 
Ifescal Zavara 

Renseignements au 40-20-51-86. 


NOUVEAUX FILMS 

MARIO ET LE MAGICIEN 
Film allemand de Klaus Maria 8ran- 
dauer, avec Julian Sands, Anna Galie- 
na. Klaus Maria Brandauer {2 h 10). 
VO : Sept Parnassiens, 14* (43-2832- 
20 ; réservation : 40-30-20-10). 

MON HOMME (*) 

Film français de Bertrand Bller, avec 
Anouk Grinberg. Gérard Lanvin, Valé- 
rie Bruni Ttedesehf. Olivier Martinez, 
Sabine Azéma, Mathieu Kassovitz 
(1 h 38). 

UGC Clné-cIté Jes Halles, dolby, 1» 
(36-68-68-58) ; Rex, dolby. 2* (3868 
70-23) ; UGC Danton, dolby, 6* 06-68 
34-21) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Saint-La zare- 
Pasquîer, dolby, 8* (43-87-35-43 ; 38 
65-71-88; réservation: 40-30-20- W); 
UGC Normandie, dolby. 8* 06-6848 
56) ; Gaumont Opéra Français, dolby. 
9* 136-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Majestic Bastille, dolby, 11* 
(36-68-48-56 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Les Nation, dolby, T 2* (4343-04- 
57; 36-65-71-33; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 
(36-68-62-33); Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, 14* (3668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Miramar, dolby, 14» 08 
65-70-39; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15- (36- 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10) ; 
Majestic Passy, dolby, 16* (36-6848 
56; réservation: 40-30-20-10); UGC 
MBillot, 17» (36-68-31-34) ; Pathé We- 
pler, 18» (36-68-20-22 ; réservation : 
40-30-20-10). 

OÙ SONT LES HOMME5 7 
Film américain de Forest Whitaker, 
avec Whrtney Houston, Angela B as- 
sert, Le la Rochon, Loretta Devine 
<2 h 03). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1* (36-68-68-58) ; UGC Odéon. dolby. 
6* (36-68-37-62) ; George-V, THX. dol- 
by, 8* (3668-43-47) ; UGC Gobelins, 
dolby, 13* (36-68-22-27); Gaumont 
Parnasse, 14» (36-68-75-55; réserva- 
tion : 46-30-2O-T0) ; Mistral, dolby, 14* 
(36-65-70-41; réservation: 483828 
10); Pathé Wepler, dolby, 18* £36-68- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Rex, dolby, 2* (36-68-70-23) : UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14 ; 36- 
68-70-14); UGC Lyon Bastille, 12* <36- 
68-62-33} ; UGC Convention, dolby, 
15- (36-68-29-31). 

SEVEN (*) 

Film américain de David fineher, avec 


Brad Pitt, Morgan Freeman, Gwyneth 
Paltrow, John C. McGinley, Endre 
Hutes, Andy Walker (2 h 10). 

VO: UGC Clné-dté les Halles, dolby. 
1- (36-68-68-58); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* (36-68-69-23); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Odéon. dolby. 6* 
(36-68-37-62) ; Gaumont Marignan, 8* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby. 8* 08 
68-49-56); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Bastille, dol- 
by, IV (43-57-90-81; 36-6869-27); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* (36-68-75-13 ; réservation : 4838 
2010) ; Gaumont Parnasse, 14* 08 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juîflet Beaugrenelle, dolby. 15* 
(45-75-79-79 ; 36-68-69-24} ; Blenve- 
nûe Montparnasse, dolby. 15* (36-65- 
70-38; réservation: 483820-10); 
Gaumont Kinopanorama, dolby, 15* 
(; 36-68-75-15; réservation: 40-30- 
20-10) ; Majestic Passy, dolby, 16* 08 
6848-56 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Maillot, dolby. 17* (36-68-31-34) ; 
Pathé Wépler, dolby. 18* <36-68-2 8 
22 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* 08 
6870-23) ; UGC Montparnasse, dolby, 
6* <36-65-70-14; 36-687814); Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-5831 ; 
36-68-81-09; réservation: 483828 
10) ; Les Nation, dolby, 12* (4343-04- 
67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 4838 
2810) ; UGC Lyon Bastille, dolby. 12* 
(36-68-62-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (3868-75-55 ; ré- 
servation : 483820-10) ; Gaumont 
Alésia. dolby. 14* (386875-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-6875-55; 
réservation: 48382810); Le Gam- 
betta, THX dolby, 20* (48381896; 
386871-44 ; réservation : 483828 
10 ). 

SHARAKU 

Film japonais de Masahiro Shinoda, 
avec Hiroyuk I Sanada, Shina Iwashite, 
Tsurutaro Kataoka, Shiro Sa no, Rlona 
Hazukl (1 h 55). 

VO: 14-Julllet Beaubourg, 3* (36-68 
6823): L'Arlequin, 8 (36-684824; 
réservation : 48382810) ; Le Balzac 
8* (45-61-1860). 


sélection 

A IA VIE. A LA MORT I 
de Robert Guédlgufan, 
avec Ariane Ascaride. Jacques Sou- 
ri et Jean-Pierre Darroussln, Jacques 
Gamblin, Gérard Meylan, Jacques 
Piailler. 

Français P h 40). 


Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Le Ré- 
publique. 11* (48-0851-33). 
L'AMERIQUE DES AUTRES 
de Goran Paskaljevîç, 
avecTom Conti, Mikl Vanojlowc Ma- 
ria Casa rés, Zorka Manqjlovic Sergej 
Trlfunovic. 

Franco-britannique-allemand 
(1 h 35). 

VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

L’AMOUR MEURTRI 

de Mario Martone, 

avec Anna Bonaiuto, Angela Luce, 

Carmela Pecoraro, Ucla Maglietta. 

Gianni Cajafa, Anna Calato. 

Italien (1 h 44). 

VO: Latina, 4* (42-78-47-85); 14-Juil- 
let Parnasse, 8 (43-2858-00; 3868 
59-02). 

L'ANGLAIS 

QUI GRAVIT UNE COLLINE 
de Christopher Monger, 
avec Hugh Grant, Tara Fitzgerald, 
Colrrt Meaney, lan McNeice, lan Hart 
Kenneth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1 V (386868-58) ; UGC Danton, dolby, 
8 (38683821) ; UGC Rotonde. 8 
(36-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; UGC 
Champs-Elysées, dolby. 8 (386868 
54); UGC Opéra, dolby, 9* 06-6821- 

24). 

LES APPRENTIS 
de Pierre Salvador), 
avec François Cluzet, Guillaume De- 
pardieu, Judith Henry, Claire Laroche. 
Français (1 h 35). 

UGC CJné-dté les Halles, 1' 086868 
58) ; 14-Juillet Hautefieuille, 6* (46-33- 
7838 ; 38686812) ; Le Balzac 8* (48 
61-10-60) ; Gaumont Opéra Français 
dolby. 9* (36-6875-55; réservation: 
40-382810) ; 14-Julllet Bastille, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36-687855 ; réserva- 
tion : 48382810) ; Mistral, 14* (38 
687841 ; réservation : 48382810). 
AU BEAU MILIEU DE L'HIVER 
de Kenneth Brana gh. 
avec Michael Maloney, Richard Briers, 
Marie Hadfield, Nicholas Farrell, Gé- 
rard Horan, John Sessions. 
Britannique, noir et blanc (1 h 39). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by. 1* (386832-24) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (4833-97-77 ; 386870-43). 
LE BALLON BLANC 
de Jafar Panahi, 

avec Aida Mohammadkhani, Mohsen 
Kafili Fereshteh Sadr Orfanl Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahanl. 
Mohammad Bahktiari. 

Iranien (1 h 25). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (43*2858 
00; 38685802); Studio 28, 18* (48 
0836-07). 

LE BONHEUR EST DANS LE PRÉ 
d'Etienne Outillez, 
avec Michel Serrault, Eddy Mitchell 
Sabine Azéma, Carmen Maura, Eric 
Cantona. Joél Cantona. 

Français (1 h 46). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1- 
(38686858); 14-Julllet Odéon, dol- 
by, 6* (43-285883 ; 3868-6812) ; 14- 
Juillet Hautefeullle, dolby, 6* (4838 
7838; 3868-6812); UGC Montpar- 
nasse, dolby, 8 (36-687814; 3868 
7814) ; Gaumont Ambassade, dolby. 
8* (43-59-19-08 ; 38687855; réser- 
vation : 48382810) ; UGC Triomphe, 
dolby, 8* (36-68-45-47) ; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-5831 ; 3868 
81-09 ; réservation : 48382810) ; Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-0867; 38 
6871-33; réservation : 4830-2810); 
UGC Lyon Bastille, 12* (386862-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* (386875-55 ; réservation : 4838 
2810); Gaumont Alésia, dolby,- 14* 
(386875-55 ; réservation : 483828 
10); Miramar, dolby, 14* (3865-78 
39 ; réservation : 483820-10J ; 18 
Juillet Beaugrenelle. 15» (45-75-78 
79; 3868-6824); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (36-687855 ; réserva- 
tion: 483820-10); Majestic Passy, 
dolby, 18 (36-66-4856 ; réservation : 
48382810); UGC Maillot, dolby, 17* 
(386831-34) ; Pathé Wepler, 18* (38 
682822 ; réservation : 48382810) ; 
Le Gambetta, dolby, 20* (46-3818 
96 ; 386871-44 ; réservation : 4838 
2810). 

BROOKLYN BOGGIE 
de Wayne Wang, 

Paul Auster, 

avec Lou Reed, Michael J. Fox, Ro- 
seanne, Mel Gorham, Jim Jarmusch, 
Liiy Tomlln. 

Américain (1 h 25). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, l* 
(36-687855; réservation : 483828 
10); Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2* (36-687855; réservation: 4838 
2810); 14-Juillet Odéon, dofby, 6* 
(43-2859-83 ; 36-68-6812) ; Saint-An- 


dré-des-Arts 1 6* (4826-4818) ; Pub8 
cis Champs-Elysées, dolby, 8* (47-28 
7823 ; 36-687855 ; réservation : 48 
30-2810}; La Bastille, dolby, 11* (43- 
07-4860) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (36-687855; réservation: 
48382810) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(36-687855; réservation: 483828 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 1& (48 
2832-20; réservation: 48382810); 
14-Julllet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(4875-7879 ; 36-68-69-24); Pathé 
Wepler, dolby, 18 (3868-2822 ; ré- 
servation : 48382810). 

BUTTERFLY «SS (*•) 

de Michael Wînterbottom, 

avec Amenda Piummer, Saskia 

Reeves, Kathy Jamteson, Usa Jane Ri- 

ley. 

Britannique (1 h 25). 

VO : UGC Oné-titè les Halles, dolby, 
1» (36-68-6858) ; Epée de Bois, 5* (43- 
37-57-47). 

LA CÉRÉMONIE 

de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppert Sandrine Bon- 

nalre, Jacqueline Bhset, Jean-Pierre 

Casse!. 

Français (1 h 51). 

14-JufKet Hautefauiiie, dolby, P (48 
33-7838; 3868681 2). 

LA CHANTEUSE DE FANSOfU 
d'Im Kwon-Toek, 

avec Kim Myung-Gon, Oh Jung-Hae, 
Kbn Kyu-Chul, 

Coréen (1 h 53). 

VO : 14-Julllet Parnasse, 6* (43-2858 
00; 36-6859-02). 

oockeks<**i 
de Spike Lee, 

avec Harvey Kertel, John Turturro. 
Deiroy Undo, Mekhi Phifer, 

Américain (2 h 09). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18 
09; 38680877). 

CONFIDENCES A UN INCONNU 
de Georges Bardawfl, 
avec 5andrine Sonnaire, William' 
Hurt Jerzy Radzfvvilowicz, Denis SV 
niavskl Marie Dubois. 

Franco-russe (1 h 32). 

VO : Reflet Médias II. 5* (36-6848 
24). 

CROOKLYN 
de Spike Lee, 

avec Aifre Woodard, Deiroy Lindo, 
Spike Lee, Zelda Harris, Cartton Wil- 
liams, SharJf Rashid. 

Américain (1 h 53). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18 
09:386803-77). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmusch. 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, 
Lance Henriksen, Robert Mitchum, 
Gabriel Byme, John Hurt. 

Américain, noir et blanc (2 h U). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, V* 
(386875-55; réservation: 483828 
10); UGC Odéon, 6* (36-6837-62); 
George-V, 8* (3868-43-47) ; Majestic 
Bastille, dolby, 11* (3868-4856; ré- 
servation : 48382810) ; Las Mont- 
pamos, dolby, 14* (36-65-70-42; ré- 
servation : 48382810). 

DENISE AU TÉL&HONE 
de Hal Safwen, 

avec Tlm Daly, Caroieen Feeney.-Dan 
Gurrther, Dana Wheeler Nich oison. 
Américain (1 h 20). 

VO : UGC Qné-dté les Halles, dolby, 
1* (36-68-6858); Le Saint-Germain- 
des-Prés, Salle G. de Beauregard, 6* 
(42-22-87-23) ; UGC Rotonde. 6* (38 
65-7873; 38684M5); La Balzac 8* 
(4861-1860); UGC Opéra. 9* (36-68 
21-24); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57- 
9881 ; 38686827) ; Escurial 13* 08 
68-4824; réservation : 48382810). 
DONT LOOK BAOC 
de 0. A Pennebaker, 
avec Bob Dylan, Joan Baez, Alan 
Price, Donovan. 

Britannique (1 h 35). 

VO : Epée de Bois. 5* (43-37-57-47). 

EN AVOIR OU PAS 

de Laetitia Maçon, 

avec Sandrine kiberlain, Arnaud Gio- 

vaninetti, Roschdy Zem, Claire Denis. 

Français (1 h 30). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1" 
(386832-24); UGC Danton. 8 (38 
6834-21). 

L'ENFANT DES NEIGES 
LES ENFANTS DES DIEUX 
DE LA FONTE 
de Tomasz Totix 

avec Evgueni Sldlkhin Yri lakovlav, 
Alexandre Kaliaguin, Mikhahil Sve- 
tin, Mikhalil Feclistov. 

Russe (1 h 15). 

VO : L'Entrepôt. 14* (45-43-41-63). 

LE5 ENFANTS DU SOLEIL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubèra. 

Français (3 heures). 

Max Under Panorama, dolby, 9* (48 
24-88-88; réservation : 4830-2810). 


TV-Radio-Muitrmedïa 
Chaque week-end 


Il n’y a pas 
que la télé dans 
la vie de votre 
téléviseur. 


- v î r 


ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Alla, Ge Zhiiun, Uu Peiqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO: Reflet Médich 1 5* 06-684824). 
LA HULE SEULE 
de Benoît Jacquot; 

avec Virginie Ledoyen, Benoit Magi- 
mel Dominique Vaiadie. Aiadin Rei- 
bei, Vera BrioJe, Virginie Emane. 
Français (1 h 30). 

Epée de Bois, S* (4837-57-47). 

LEGARÇU 

de Maurice Pialat, 

avec Gérard Depardieu, Géraldine 
Paiihas, Antoine Pialat, Dominique 
Rocheteau, Fabienne Babe, Elisabeth 
Depardieu. 

Français (1 h 45). 

lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

GOLDENEYE 

de Martin Campbell 

avec Pierce Brosnan, Sean Bean, tza- 

bella Scorupco, Famke Janssen, Joe 

Don Baker, Robble Cohrane. . 

Britannique (2 h 10). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1” 
086832-24); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8 (43-59-19-08 ; 36-687855; 
réservation : 40-382810) ; George-V. 
dolby. 8* (35-66-43-47} ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* 06-68 
75-13 ; réservât! on : 48882810). 
L'INDIEN DU PLACARD 
de Frank Oz, 

avec Hal Scardlno, Utefoot lindsay 
Crouse, Richard Jenkins, Steve Coo- 
gan, David Keith. 

Américain (1 h 36). 

VF: Onoches, 6* (48381882) ; Grand 
Pavois, dolby, 15* (45-54-4885 ; réser- 
vation: 48382810); Saint-Lambert 
dolby, 15* (45-32-91-68). 

LAND AND RRBEDOM 
de Ken Loadi, 

avec lan Harê Rosana Pastor, Iciar 
Boilafn, Tom Gilroy, Marc Martinez, 
Frédéric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1* 
066832-24); Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), 5* (43-54-1804). 
LISBONNE STORY 
de Wîm Wenders, 

avec Rüdiger Vogler, Patrick Bauchau, 
Vasco Sequeira, Canto E Castro, Viria- 
to José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 

06-686823); Onoches, 6» (4833-18 

82) ; L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

MADADAYO 

d'Aklra Kurosawa, - 

avec Tatsuo Matsumura. Kyoko Kaga- 

wa, HisashE fgawa. George Tofcoro, 

Masayuki Yui, Aklra Terao. 

Japonais 0 h 14). 

VO: 14-Julllet Beaubourg, 3* (3868 
6823) ; 14-Juillet Parnasse, 6* (4828 
5800; 3868-5802); E lysé es Lincoln, 
8 (48583814; réservation: 4838 
2810). 

LE MAÎTRE DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Grand perret, 
avec Jacques Dutronc, Erwan Ray- 
naud Sotigui Kouyate, 5rdy Lamine 
Diarrm, Haillou Bouba, Victor Tige 

Zra. ’ 

Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, 1» 06-6875-55; 
réservation : 48382810) ; Grand Pa- 
vois, dolby, 18 (45-54-46-85 ; réserva- 
tion : 48382810). 

MAKTHA 

de Rainer Wemer Fassbinder, 
avec Margft Carstensen. Kari-Heinz 
Bôhm, Glsela Fackeldey, Adrian Mo- 
yen. 

Allemand (1 h 56). 

VO: Le Quartier Latin, 5* (43-2884- 
65). 

MONEY TRAIN 
de Joseph Ruberv 

avec Wesley Snipes, Woody Harrei- 
son, Robert Blake. Chris Cooper, Jen- 
nlferLopez. 

Américain (1 h 43). 

VO: UGC Ciné-cité les Halle* dolby, 
1» (36-6868-58); Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* 08687855 ; réserva- 
tion : 48382810) ; George-V, b* 08 
68-43-47). 

VF: Rex; 2* 06-687823} ; UGC Mont- 
parnasse, 8 06-687814; 386878 
14) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; 3868-81-09 ; réservation : 
48382810); UGC Gobelins, 13* 08 
6822-27); Gaumont Parnasse, 14* 
06-687855 ; réservation : 483828 
10); Mistral 14* (36-687841; réser- 
vation : 4830-2810); Pathé Wepler, 
dolby/ 18* (36-682822 ; réservation : 
48382810). 

N'OUBLIE RAS 

QUE TU VAS MOURIR (**) 

de Xavier Beauvois, 

avec Xavier Beauvois, Roschdy Zem, 

Chiara Mastroianni Bulle Ogier. 

Français (1 h 58). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1" 
086832-24) ; Le Quartier Latin, 5* 
(43-26-84-65) ; Saint-Lambert 15* (48 
32-91-68). 

NEULY ET M. ARNAUD .. 
de Claude Sautet, 

avec Emmanuelle Béait; Michel Ser- 
rault, Jean-Hugues Angiade, Claire 
Nadeau, Françoise B non, Michèle La- 
roque. 

Français Cl h 46). 

UGC Forum Orient Express, dolby, I* 

- 06-6832-24) ; UGC Danton, 8 08 
6834-21) ; Publias Champs-Elysées, 8 
(47-287823; 36-687855; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Opéra, 9* 
06-68-21-24) ; Bienvenüe Montpar- 
nasse, dolby. 15* 06-687838 ; réser- 
vation: 48382810); Grand Pavois, 
dolby, 1S* (45-54-4885 ; réservation: 
48382810) ; Saint-Lambert, dolby, 
15* (4832-91-68). • ■ 

MO SEX LAST NIGHT " 

de Sophie Calle, ■ r- 

GregShepard, ’ 

avec Sophie Calie, Grog Shepherd. .. . 
Français (1 h 15). 

VO : Studio des Ursullrms, S* (43-28 
1809); 

PAR-DELÀ LES NUAGES 
de Mldiefangelo.Antonioni, ‘ 
avec Inès 5 astre, Kim Rosa-Stuart So- 
phie Marceau, John Malkovtclv Fanny - 
Ardant Chiara Caselli. 
italien (i h 44). 

VO: Gaumont (es Halles, dolby, î* . 


06-687855 ; réservation : 483828 
10); M-Juiliet Beaubourg, dolby. 3* 

06- 68-69-23); Grand Action, dolby, 
8 (43-29-44-40 ; 36-687863); 18 
Juillet Odéon, dolby, 8 (48285883; 
38686812); Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77 ; 38687843); UGC 
Rotonde, dolby, 6* 06-687873 ; 38 
6841-45) ; La Pagode, dolby. 7* 08 
6875-07; réservation: 48382810); 
Elysêes Lincoln, dolby, 8* (485838 
14 ; réservation : 48382810} ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (485818 
08 ; 36-687855 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Opéra Français, dol- 
by. 9* 08687855; réservation: 48 
382810); La Bastille, dolby, 11* (48 

07- 48-60); Escurial, dolby, 13* 06-68 
4824 ; réservation : 4830-2810) ; ■ 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* 06-687813 ; réservation : 4838 
2810) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 08 
682822 ; réservation : 48382810). 
LE REGARD D'ULYSSE 

de Théo Angelopoulot 
avec Harvey Keitel, Mata Morgens- 
tern, Erland Josephson. Thanassts 
Vengos, Yorgos Michalakopoulos, Do- 
ra VofanaJd. 

Grec 0 h ?6). 

VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34) ; 
Denfert dolby, 14* (43-21-41-01); 
L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt Harvey Keitel, 
Stockard Channing, Harold Perrineau 
Jr.. Ashley Judd. Forest Whitaker. 
Américain (t h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 
08687855 ; réservation : 483828 
10); 14-Juîllet Beaubourg, dolby, 3* 
06-68-6823) ; Radne Odéon. 6* (48 
2819-68; réservation: 48382810); 
Saint-André-des-Arts II, dolby, 6* (43- 
26-8825); U Pagode, 7* 06-6878 
07; réservation: 483820-10); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8 (48 
59-04-67; réservation: 48382810); 
Gaumont Opéra Fronçait dolby, 9* 
06-687855; réservation: 483828 
10) ; La Bastille, dolby. 11* (43-07-48 
60) ; Gaumont Gobelins Rodin, dolby. 
18 (38687855 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, 14* 08 
687855 : réservation : 48382810) ; 
14- Juillet Beaugrenelle, dolby. 18 
(487879-79; 386869-24); Pathé 
Wepler, dolby, 18* 06-682822; ré- 
servation : 48382810). 

SOUV1EN8TOI DE MOI 

de Zalda Ghorab-Voha, 

avec Zahra Benalssa, Salah Teskouk, 

Zalda Ghorab-Volta. Thierry Lorent 

Franco-algérien (56). 

VO: Espace Saint-Michel 8 (44-07- 
20-49). 

UNDERGROUND 
d'Emir Kusturica, 

avec Mikl Manojlovic, Lazar Rhtovski, 
Mirjana Jokovic. Slavko Stimac. Ernst 
St&tzner. 

Européen (2 h 47). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (4887-18 
09; 38680877); Denfert dofby. 14' 
(43-21-47-07) ; Sept Parnassiens. 14* 
(482832-20; réservation r 483828 
10 ). :: 
VISIBLEMENT, JE VOUS MME 
de Jean-Michel Carré, 
avec Denis Lavant Dominique Fret 
Jean-François Gallotte. Vanessa 
Guedj, Lionel Melet 
Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-6 8 
23). 

WA1LENBERG 
deqel) Grade, 

avec Stellan Skarsgard. Katharina 
Thalbach, Karoly Eperjes, Miklos B. 
Szekely, Erland Josephson. 

Suédois (1 h 55). 

VO : L'Entrepôt 14* (4543-41-63). 
WITTGEN5TEIN 
de DerekJamun, 

avec Karl Johnson, Michael Gough, 
Tîlda Swinton, John Quentin, Kevin 
Collins, CJancy Chassay. 

Britannique (1 h 15). 

VO : Epée de Bols, 8 (43-37-5747). 

XY 

de Jean-Paul Ulienfeld, 
avec Clémentine Célarié, Patrick 
Braoudé, Chantal Lauby, Jean-Paul 
Comart Patricia Malvofsin, Jean-Paul 
Ulienfeld. 

Français (1 h 40). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1» 
0868-6858) ; UGC Odéon, 8 0588 
37-62) : UGC Montparnasse, 6* 0868 
7814; 38687814); Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* 08687855 ; réserva- 
tion : 48382810) ; Saint- Lazare- Pas- 
qu 1er, dolby. 8* (43-87-35-43; 
36-6871-88; réservation: 40-3820- 
10); UGC Normandie, dolby, 8* 08 
684856) ; Paramount Opéra, dolby, 
9* (4742-5831 ; 386881-09 ; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Lyon Bastille. 
12* 06-68-62-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* 06-687855 ; ré- 
servation: 48382810); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* 086875-55 ; réser- 
vation: 48382810); Gaumont Par- 
nasse, 14* 06487855; réservation : 
48382810) ; UGC Convention, dol- 
by. 18 08682831); Pathé Wepler, 
dolby. 18 08682822; réservation: 
483820-10) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (48381896; 36-55-7144 ; réser- 
vation : 48382810). 


REPRISES 

L'ECLIPSE 

de Michelarigeio Antonioni 

avec Alain Delon, Monica VItti. Fran- . 

dsco Rabat, Lflfa Brlgnone, Louis 5ei- 

gnet Rossana Rory. 

italien, 1962, noir et blanc (2 h 05). 

VO: Reflet Médids II, 5* 06-6848 
24) ‘ 

l£5 MISÉRABLES 
de Claude Leloudi, 
avec Jean-Paul Belmondo, Michel 
Boqjenah, Alessandro Marti nés, An- 
nie Glrardot Clémentine Célarié. PhL 
lippe Léotard. 

Français, 19940 h 50). 

UGC Grié-dté les Halles, dolby, 1* 
086848-56} ; Biarritz-Majestic dol- 
by. 8* 08684856; réservation : 48 
382810). 

(*) Interdit aux moins de 12 ans. 

(*•) Interdit aux mofns de 16 ans. 






f 


i? 



Jy» Xi 


• -.' - ;*0* ■*. • 




4 r 

...lï^iT' •• 


ÇB; ' 






COMMUNICATION 


De nouveaux candidats 
à la présidence de 

■PLUSIEURS CANDIDATURES à la présidence de J’Agence fcance- 
Presse (AFP) se sont manifestées, en prévision de la réunion au 
conseil d’administration prévu samedi 3 février : 

3~. n~r . r Ai*r rMartfiir <»n chef dn Quotidien Le Républicain lor- 


■ cONnEf JEUDI 1-FEVRIER IgÜl» 

le quotidien ita PCF s'oavKàl'exléiieur 

j^ssssa3ï*-_ riîs 

. kk ffis comme «porte-parole des refonda # C l 0 > a rejeté 


la Socpresse (groupe Hersant). Jacques iuuuk», ~ -- 

commerrial de F agence, a maint enu sa cantbda tur^comroe rgud 
PDG, Uonel Fleury, alors que les représentants de FEtat ont déjà re- 
haussé sot nom (f* Monde du 31 Janvier). M(iii(<1 , mnc 

^Mune lettre aux administrateurs, M. Fleury mflque : 
été exposés à des manœuvres que nous avons supportées «rnsernWe arec 
uneiïgrMé qui nous honore. Ce soutien déterminé de 
marquélÀ H Unit éviter à notre entreprise sur sa 
les ornièrJqûe les mirages et la maintenir sur sa trajectoire, e P^ S ^f 
co mmuT* WOurdlwi osceodooto. 
a* la fédération nationale de la presse française (FNPF), a 


ZTenti être candidat Quant à Yann de lTcotais tanoen ^ 

" sa t-tînn de L'Express) U a indiqué qu’il - serait très honoré deduige 

100 % de TF 1) Vient de signer un ^ ^ 

Télévision, filiale de deu groupes dans 

temational, afin de dffiiserMjrt des400000 fpySsfran^bones 

aux Etats-Unis del,7mfllion de 

foyers francophones). ancienne PDG de l'Er- 


Europe, en charge 

Québécor a repris en janvier 1995 lepreraCTin^u. ^ 

Didier. Françoise devenir cfirec- 

bbques du groupe j^^SSpAisÉbom en 1S87. Directrice gdné- 

communication, filiale de Havas. 


HUIT MUIONS de francs téu- d< 
nis grâce à une souscription! ratio- a 
nale création d’une Société des 
amis’ de L’Humanité', le quoü&en J 
communiste tente desormde la & 

crise qui touche la presse édite, et c 
particulièrement la ,P«*e Si J 
mon. L’Humanité, qui a bénéficie de c 
5 millions de francs d'aides gpuva- 1 
neraentate a perdu 20nJBonsde I 

francs en 1995- Ses problèmes sTns- 

envent dans le malaise de la pr^e 

écrite, mate anssi dans celui du Par- 
ti. Les recettes des deux dernières J 
fgtes de L'Humanité ont été maigres 
et les ventes du quotidien dimi- 
nuent : 63 299 exemplaires en 1994, 
contre 82 000 en 1990, sdatTQjp. 

Grâce & son mode de diffusion, 
YHumanité dimanche est ben en - 
daine (5 mflBons de francs ïjnpjj’ 
sé) Ce sont 110 000 des 120000 
exemplaires de Hebdomadaire qui 
sont vendus bénévolement sot te 
march és , par des militants réunis 
^S^^diffiislOTdeL’Hünifl- 
n/té (CDH), héritiers des comités 
créés par Marcel Cachin. Avec 
200mflEons de chiffre d’affair 1 ^^ 
«groupe* a temüné Tannée 1995 
avec 10 millions de défiât 
pour sortir de ses difficultés, 
L'Humanité vent tenter une -alter- 
native démocratique à la ncapOOh 
sation. qui aliène forcément la liberté 
de tan», comme F explique son di- 
recteur, Pierre Zarka. Lancée en 
septembre 1995 par le bureau na- 
tionaldu PCF en direction des roih- 
tants, la souscription -pour rem- 
tence et le développement de 
L’Humanité*, dose le 24 janvier, 
avait cette vocation. Mais le journal 

a aussi décidé de oéer une Société 


des amis de l'Humanité. Les S2S 
membres fondateurs (sorte de 
«mini-actionnaires *>. qui ontvf^f 
chacun 2 000 francs) ont adopté les 
statuts de l’association rtfluun 
conseil d'administration. Présidé 
par historien Michel 
comprend quatre «“-pt^J^s • 
les écrivains Edmonde Charles 
£ux S GUte Pmault. Daniel Her- 
rero dirigeant du PUC, et André 
Cartel directeur de la vdHjsta- 

Au comité de parrainage, figurem 
la photographe Bettma Rtons. « 
chanteur Renaud, les cinéastes Ber- 
trand T&vemier, Jean-Claude Bm- 
seau, les dessinateurs Wiaz et Wo- 
linski, et des politiques comme le 
communiste «critique» tatnek 
Braouzec, maire de Saint-Denis, 
Max GaDo ou Régis Debray. 


comme « porte-parole des refonàa- 
trtjrs ».-0 faut que L'Humanité sait 

une tribune pour se «*fey r 
« pensée unique ». tranche tberte 
Zarka. le quotidien a tiré paru au 
mouvement social de décembre en 
ouvrant ses colonnes aux grévistes 
et en réalisant des éditions spé- 
ciales avec l’aide des ouvriers du 
Livre CGT. Les rentes en kiosques 
auraient progressé de 15% en 
moyenne, selon sa direction. Entre 
sa tradition de * journal officiel » du 
Parti, et la tentation, en s’ouvrant a 
ce qu’on lit affleura, de ressembler 
aux autres, « IWwim * joue son va- 
tout. 

Ariane Chemin 


aider au débat . . 

La Société a une double mission. 
D’abord, en urgence, aider au fi- 
nancement des titres. Ensmte.favo- 
nser le débat et le plurahstne. Dans 
ce domaine, -la transformation a 
été entreprise il y a un an », com- 
mente Pierre Zarka. Panmtedian- 
eements en cours, -la nécessité de 
Sparer les .farts du commentaire, 
Sr ne pas exclure des lecteurs 
non communistes. Durant les 
grèves de décembre 1995, le quoti- 
dien s’est ouvert à des personne 
tés comme Marc Blondel, secrétaire 
général de FO, Daniel Bensaid, phi- 
losophe et trotskiste (LCR) ou Em- 
manuel Todd, l’inspirateur du 
concept de la «fi veturt soci a l?” 

lors de la campagne pr^denbeUe. 

En janvier, Guy Henmer était, 
pour la première fois, présenté 


■ LES JOURNAUX NATIONAUX 
à faibles ressources publicitaires et 
principalement La Croix et L Huma- 

Sb aussi Présent et le Quoü 
die n), devraient recevoir de IEotl 
193 millions de francs en ira» i+ 
49 % par rapport à 1995). Cette me- 
sure fart partie du plan de Nicolas 

sScozy, repris pour r essentiel par 
Philippe Douste-Blazy. Mais 
M. Sarkozy avait prévu un £ouble- 
mem de cette aide. Ce qin fart due 
à La Croix et à L'Humanité que 
« rEtat ne respecte pas ses emge- 
ments ». Fin 1995. le gouvernaient 
a diminué te aides 1995 de 3^%. 
Lors de ses voeux à la presse lej pré- 
sident de la République a dédaré 
ouH avait - demandé au gouverne- 
ment de réexaminer les mécanismes 
d'aide pour voir dans quelle mesure 
on ne pourrait pas les rendre plus ef- 
ficaces ». 


LE COMITÉ international 
olympique (CIO) a rejeté il offre 
de 2 milliards de dollars 
(iû,5 milliards de francs) propo- 
sée par un consortium dmgé par 
Rupert Murdoch, en échange de 
l'ewhlsivité pour l’Europe des 
droits de retransmission des cinq 
premières compétitions olym- 
piques du siècle prochain. Tente 
par l’offre, le CIO a préféré pro- 
longer sa collaboration, entamée 
en 1960, avec l’Union des radio 
diffuseurs européens (UER). qui 
proposait un montant sensible- 
ment inférieur, environ 7.: .mil- 
liards de francs. L’accord conclu 
porte sur les leux olymp'ques de 
Sidney en Pan 2000 (1.75 mil 
liards). les jeux d hiver a Sait 
Lake City (624 millions), les leux 
d’été en 2004 (2 milliards), les 
Teux d’hiver en 2WJJ (702 mil- 
lions) et les Jeux d’été en 2008 
(2,3 miliards). Selon les termes 
du contrat, les bénéfices seront 
partagés à égalité entre 1 UER et 

1C Après avoir été écarté aux 
r États-Unis et en Australie . ou i l« 
s droits de retransmission des cinq 

. prochains Jeux olympiques ont 

e été confiés à NBC et a Seven 
e Network of Australia, Ru P^ 
Murdoch avait déposé une otrre 
rt mirifique pour l’obtention des 
L droits européens. Pour rester 
t compétitive, PUER a dû .revoir 
ré son offre à la hausse. Ainsi, pour 

e- les Jeux de Sidney, la proposition 

a initiale de 280 millions de doUars 
,re (1,456 milliard de francs), dépo 
2 sée par TUER, a été relevée pour 
atteindre 1,75 milliard de francs. 


MERCREDI 31 JANVIER 


TF1 


13 J» journal, Météo. 

1334 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de Famour. 

FeuflJenon- 

1430 Sydney Fdfice. Série- 
16.10 Dtague de tôt Série. 

1 630 Une famffle en ot 
jeu. 

1735 Club Do«*hée. 

MM La Croisière 

U ballade (TEstiïta. Série. 

1*35 Les Années fac. 
le secret Série. 

1835 Le Miracle de Famour. 
Adieux. Série. 

1935 Agence tous œqw^. 

Prudence les enfans. Série. 

2000 Journal, ' 

La Minutie hippique, - 

Météo. .- 
Météo des nages- ■ 


France 2 

1235 et13>40 Météo. 
1Z59joumaL 

13.45 Derrick, séné. 

1430 L’Enquêtait Série. 

15.45 Harttey» coeurs i vif. 

Série: 

1635 Seconde B. Série. Coup dur 
pour coeur tendre. 

17J0O Quoi de neuf, doctOT- 

U rtcepdon de Jaswv Sérte. 

1730 La Rte à la maison. 

indbcrérions-Série. 

1*05 et 3JX) 

Les Bons Génies, jeu. 

1*35 Qài est Le 

1930 Bonne mut, les petits, le 

Troc chaud. 

1930 etl .30 Studio Gabnei. 

Guy Montagné.Phaippe 
Sella. 

1935 et 2030 Tiragedu te». 

1959 Journal, Météo. 


France 3 La Cinquième 

* * ® 1 . . . Artpntïnn santé. L’ac- 1335 M 


Canal + Radio 


1235 journal, Kem»- 
13.10Tbnt en musique. Jeu. 
1140 Les Enquêtes de 
Remington 5tEde. 

1430 Brigade criminelle, série. 
1550 Questions an 

gouvernement. En direct. 
1635 Docteur Doope. série. 
1630 Bopeye. Dessin animé. 
16-40 Les Mïniteinns. 

17j« Je passe a la œœ- 
I *20 Questions pour un 
champion- Jeu. 

1*30 Un Evre, un jour, te 

CMne, de J.-F. démence 
etF.Péron. 

1*55 Le 19-20 da 
ruifonnation, 

19.08, journal iégkmaL 

2035 Fa sila chanter, jeu- 

2035 Tout Te sport. 

2*45 Gousomag- 


- | 

1330 «te des bébés. 1330 Attention sami l£ 

né- 1335 Profils 2000.1430 Le Réseau des mé- 
tiers. 1405 L'Esprit du Sport HMIé: Christophe 

des animaux. 


Arte 


(30 min). 

1930 prtserrf par Sromberger. 

“•sesisss^-m-*, 

2D308l/2JoumaL 


1335 M 6 KîtL 

L'Opéra. 1330, Cxyptt 
Shw;1430,Tmtin:Ona 
marché sur la Lune ;1530, 

Gadget Boy ïl 525, Creepy 
Crantes ; I W», DraaiTna 
1630 HitMadiinetredm). 

17.10 Dance Madüne Club. 
1740 L’Etalon note Série. 

18.10 Agence Acapulco. Une 
af^tre oompUquée. Série. 

1930 Code Quantum. Série. 

Course poursuite. 

1934 Six minutes 

d'information- 

2030 et 0.40, 245 Mode 6. 

2035 Notre belle famille. 
Série. 

2035 Ecolo 6. 

Russie, le pria de F énergie - 
Magazine. 


► En dair jusqu'à 1330 
1230 La Grande Famule. 

1335 Football. 

Match de demWnale de la 

Coupe d’Afrique des 

nation: Zambie-Tunisie, en 
direct; 1330, coup d’envoL 
1530 Football américain- 

Les meilleure moments du 
SuperbowL 

1645 Basket américain. 

Houston -Chicago. Match de 
Ls NBA. 

1830 ^ De 5 ® 11 ® rd ^Jf ot ' 

► En clair Jusqu a2I30 
1840 Nulle part ailleurs. 
2030 Le Journal du cinéma. 


COLUMBO 

Sjrie. Meurtre en deuxœnn»*, 

Walter Crauman 0® îmin )- ® 29509 

Croyanttenirleawpabledu 

meurtre d une célèbre 

morte ù l’heure du -cnme». 


»*cGérwti Bel^ catiwme 

i^iePSmh). RWW» 

Victor Novak arrive dans un 
village de Haute-Savoie 

durement touché parle 

chômage- ■ 


LAMARCHE 

Maprire^rëeîrë par Jean-Marie 

docteur ? (80 mm). 

Neuf reportages pour établir un 
état de lieux de rhôpitaL 
22.10 Journal, Météo. 


LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE 

’toW&dl ItowVfe a connu 
doux millions. 


UN MONDE 

meilleur 

Téléfilm français de Laurent Dussaux 
avec Roger Mlimofrt 

pomrn). 

Un père troublé par ^ 
changement de comporamern 

de sa fille mine son enquetef 
découvre que celle-ci est sous 
f influence d'une secte. 


geronimo ■ liinBPatTi , 

Film de watar 

Cene Hactanan (1993.1150*1^^ 

Un jeune soi JSjffEhrre lie avec 
le chef indien Geronimo. Write 
historique 

filon pro-indien de Danse avec 
les loups. 

2235 Flash d’information. 


BBSSSr 

BOT. Isabelle Heurta»- 165 

2335 ushuala. 

NSteHukJtAuSÏvittdW 
le vent i Seuls les anges ont 

des ailes; Nageurs des 

gbdere; RÉvede glace; 

Espace ««f (60 


035 Journal» Météo. 

^ < ^nS»-43 5 .Mé S a«n- 
S^SJ» Musqué. 


BAS LES 

HÿSSLmjÿ» 

casas 3 ®"- 

Sete de sonwm P0 mh^ig 

2340 Journal, Météo. 

OjOO Le Cercle de mnrmL 

Sdrogue- invités :docreur 

Franck Cuitet, Docteur 
Annie Mine. PMHppe 

MadeTin, Roch CAté. 


UN SIÈCLE 

'SÏSSÎSK--— 

sar*'""“2r" 

portrait de Naguib Mahflw, 
prix Nobel defiOératureen 
1988, et l’un des écrivains les 
plus célèbres du monde arabe. 
2330 Les Coulisses de la 

création- Documentaire- 
Pierre Delanoë, monsSeur 
100 000 chansons (60 min). 

3834- 


US S NW:ÊS DE FIGARO 


30 Dynastie. -sonaie 

Iraffiti. jeunes - 

ktîO, de Mna Pk«- 


Johannes WfiWrw 085 mtn). 

Aviaûnm 7791, un imitf 

dans le château d'un 


POUR L* AMOUR 
D’UN CAÏD ^ 

Tüéfflm J^^Sone 

a*c SyMa Seidem, Richard 

(97 mini- 

Après la mort de ses paœnB, 
une jeune fille est placée dans 
une famille d’accueil 5o>7 
« nouveau père » est anjfomme 
violent et alcoolique. Hleprenù 
la fuite et se retrouve dans une 
rue mal fréquentée*. 

OjOS Fantasmes. 

L’amant de minuit. 

030 CBps pop-rock. 
i k culture pub. Mag azine- ti O 
E - M b. Magai&e. 535 FrÉquo»» 1 - 
Magarine. 


CONSENTEMENT 

MUTUELS 

ram français dr »f 
Ridurd Beny. Anne Brochet 
104 min). , 6® 60986 

Après dix ans de mariage, un 

couple divorce par 
consentement mutari. Hlm 
convenablement réalisé et bien 
joué. 

045 1 am erica ■ 

FBm italien de Giannl Amelio 

avec Enrico Lolteoo. 

Michèle Placido (1994, v. o., 
110 min). 2202683 

2,40 Surprises (20 mm). 


France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

BAan des sciences du vivant 
(3)- 

"«a5sa,S!' 

rav 

enjeu*. 

-«SSr 

fiSRasttsa® 

émission delà Radio B«9e- 

^îi’ft'SSiïïSïïi». 

Lakrea. 

*05 Du jour au 

Breton (A '2 M ^ÿ„ r 1 l ï«ÏÏioiS 
Coda. Couleurs de I» jw» 

Nuits de France-Culture (rediff.V 

France-Musique 

d'Oray. par Eric Le Sage et 
Hüseyin Sermet, pwnos ■ 
TYanscripôon pour oeu*_ 
o pianos desTrob rwmrn«^*_ 

r Debussy, de Ravel ; 

pour piano i quatre tn£nj** 
Soavinsky : Suite pour deu* 
pianos n°2 op-17.de 
EUdimaninou. 

2230 Soliste. Yuri Basnmm. 
France- Musique. 


Les soirées 
câble et sstellite 


TV 5 

Météo 7n.ao Faut pas 


wurnal 

2130 L’ 'Hebdo- 2ZJUBJV 
Wrain). 


Planète 


2L25Zafcouma- 
Portraits djj 


'cnôntsdebjïte' 

1 iTrr i&J mrfkSSttS 


Portraits dAiam^ 

niHts?eJR î n'«> 

UmaOsmin). 


paris Première 

sfassB» 5 ® 

Aux arts et 

Ss çuæ «< ‘“‘“ctoste 

(ioémaRO mhO- 

OnéGnéfil 


3.10 Le Chevalier ; 

050 L’Homme 

. ^^J!Ll>«nte0937. 

L 2L55 

Oné Cinémas 

_ 2030 A bout 

«fi 7 ® 

«d îSTA^®sd»w«|. 

22.10 Alexandre 

lé Bienheuremcli 

s» BftfiBtt 41 cini - 

T** série Club 

1855832 20J0 Ma mfere à moteur. Le 


2mo.(« 1 %î2> ; KsrSâ 


Canaijimmy 

2000 Le Prdoo vot-Bdiéantt^ ; jwj- 
2030 Route 

yirtoircs 4e la Musique atnénca'nes 
(185 min).' 


RTL 9 


1935 La We dé ftEnRe. 
tfbntaUR Beorne L«cnav^. 
2235 Leader. 22.10 Ciné expr^- 
SS Un flic. Wm * 

Metvilk OW. JJO ■& "SW 

S é WjjJ 

(19M, 85 mlri), avec Roger Hanln. 
(Wkiex. 


TMC 

sarawswS 

Eurosport 

ambfc-TunÜte 230702 

ÏSSeOMmM. 250431 

"BSBUbîSSP 

îUMJWtbalL 2230 Mm OOD 


Rendez-vous 

1930 France- Inter 

.Alain Madelin. 


Vols, séjours et circuits 
Guides touristiques 

■ Votre agence 24 h/24 § 


Radio-Classique 

1430 Grand ràp^oii^Œuvr» * 
Bach, m ende ssohn Brah m 4 , R. 
Strauss. 1830 Le Magazine üe Ka- 
dio-dasslquc- 

2040 Les Soirées 

de Radio-Oassique. 
us Horaces « les Û£i*es, de 

Mer^m^wrleawur 
Ceoffrey Mrtehe». r Orchestre 
PhBharmonb. dir. Dawd Parry. 
NeJty Mirickwi (Camffle). 

Anthony Mlchaeh- Moore 

i Horace). Marcus Jerome 
(Oiriacje), Alastair Mlles (Le 
vieil HorateJ.Jennte 
Rhys-Davtei (Sabine), Paul 
Nilon (le grand prétreL 
> Ud tes Soirées— (Suite), Soirées 
italiennes: La primavera- U ( Galop 
(arrangement Franz Liszt)., « 
Menadante, Leslie Hoewd, puno; 
Deux mélodies l Una laalma-Amor 
marinaro, de Duuizeui, José Cmer», 
ténor, Martin Katz, puno- 030 tes 
Nuits de Hadjo-QasnQue- 

Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés diaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles : 
y Signalé dans « le Monde 
Télévlâon-Radlo- 
MuWmédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 
■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


L, 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Le droit d’asile en peau de chagrin 

En France comme en Allemagne, les gouvernants ont durci les conditions d'obtention 
du statut de réfugié. Dans une soirée thématique, Arte dénonce la « forteresse Europe » 


COMME EN ÉCHO aux propos 
que tenait Charles Pasqua, au sujet 
de la France, dans ces colonnes eu 
1993, le ministre allemand de 
l'intérieur. Manfred Kanther, vient 
de déclarer que « l'Allemagne n’est 
pas un pays d’immigration et ne 
doit pas le devenir» (Welt am 
Sonntag du 2S janvier). Voilà, si 
besoin en était, qui donne une 
actualité supplémentaire à la soi- 
rée « Sauve qui peut !» sur le droit 
d’asile dans les pays de TUnion 
européenne - et principalement 
de part et d’autre du Rhin -, pré- 
sentée par Hervé Claude, jeudi 
l n février. 

Paris, Bonn : même combat ! 
Garanti constitutionnellement, en 
France comme en Allemagne, aux 
* persécutés » politiques, le droit 
d’asile a subi, ces dernières 
années, dans les deux pays des 
atteintes qui ont sensiblement 
altéré sa pureté originelle. Héri- 
tage de la Révolution en France, le 
secours généreux offert après la 
guerre, aux combattants de la 
liberté était en République fédé- 
rale, une salutaire leçon du passé 
nazi. 

Cet héritage et cette leçon ont 
bien du mal à résister à la dureté 
des temps. La persistance d’un 
chômage élevé, F explosion, depuis 
(a chute du mur de Berlin, de vio- 
lences xénophobes chez nos voi- 
sins, les succès électoraux de 
l’extrême droite dans l’Hexagone, 
la crainte, pêle-mêle, de l’isla- 
misme, des « hordes » venues du 
Sud et d’un déferlement de popu- 
lations de l’ancienne Europe de 
l’Est voilà autant de facteurs qui 


IttëMiWÎ, 

\ füàm. ,t*«r cte 

v ftWK.. 

i Si A 
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ont amené les responsables poli- 
tiques à écorner un beau principe 
humaniste et à mettre en place des 
pratiques restrictives. 

PRÉTEXTE 

Comme le rappellent les repor- 
tages de Müka PavUcevic - Rien ne 
va plus? Le droit d'asiie en Alle- 
magne (20 h 50) - et de Claudia 
Ruete - A l'épreuve du droit 
d’asile : l'Europe et ses réfugiés 
(22 h 50) -, c’est en 1993 que s’est 
produit en Allemagne le grand 
tournant dans la politique offi- 
cielle d’accueil et de séjour des 
étrangers. Coïncidence ? En 
France, aussi Et comme outre- 


Rhin, ce changement s’est traduit 
par une révision constitutionnelle. 
Pour l’obtenir, les gouvernants, 
non sans perversité, ont pris pré- 
texte, ici comme là-bas, d’une 
nécessaire mise en conformité des 
législations nationales avec les 
textes européens. 

Signées en 1990, les conventions 
de Schengen et de Dublin pré- 
voient en effet que les décisions 
prises en matière de droit d’asile 
par chacun des Etats signataires 
s’imposent aux autres. Ainsi, un 
demandeur d’asüe, s’fl est débouté 
par la France, ne pourra plus 
déposer une autre demande, en 
Belgique, en Allemagne ou aux 


Pays-Bas ; inversement si le statut 
de réfugié lui est accordé, il pourra 
circuler librement sur le territoire 
des Etats signataires. Pour éviter 
les demandes multiples, c’est donc 
le pays de premier accueil qui ins- 
truit rift^nTTnaj* les demandes. 

Qne les législations nationales 
aient dû s’adapter pour tenir 
compte de la nouvelle procédure 
européenne, cela était compré- 
hensible (encore fandrait-Q que 
Schengen entre en application, ce 
qui n’est toujours pas le cas».). 
Mais que les gouvernements fian- 
ças et allemand en aient profité 
pour multiplier les obstacles à 
Ventrée et au séjour des étrangers, 
y compris de personnes qui sont 
physiquement en danger dans leur 
pays d'origine, voilà qui ne l’est 
plus. 

Dans leur sécheresse, les chiffres 
reflètent la nouvelle réalité: en 
France, quelque 30000 demandes 
d'asile ont été traitées, en 1994, 
par l'Office de protection des réfu- 
giés et apatrides : moins d’une sur 
quatre a abouti. En Allemagne, le 
nombre des demandeurs, qui se 
situait en 1993 autour de 400 000, a 
chuté depuis lors de 70 %. Et le 
taux de réponses positives ne 
dépasse pas 5%. Les images ont le 
mérite de nous montrer les 
drames humains qui se cachent 
souvent derrière ces statistiques. 

Manuel Lucbert 

ir Soirée « Sauve qui peut » : 
« Droit d’asile ; les politiques euro- 
péennes », Arte, jeudi 1* février de 
20 h 45 à 1 h 10. 


TF1 


France 2 France 3 


mmmmm JEUD1 1~ FÉVRIER mmmmmmm—mmm 

La Cinquième M 6 




Pilori 

par Agathe Logeait 

L’IMAGE s’est dédoublée. EDe 
s'est extraite de sa gangue de 
luxueux papier glacé. Elle s’est 
échappée de ces spots depubfidté 
grandiloquents, empesés de solen- 
nité, qiz*2 affectionnait trait parti- 
culièrement. Jacques Cro remarie 
n'est plus ce qtiïl était L’ex-pié- 
«rirte n t de FAssodatioa pour la re- 
cherche sur le cancer, vidé, viré, 
sacqué, montré du doigt; n’etf plus 

aq toorcFhui qu*un accusé qui tente 
de frire face. Grandeur et déca- 
dence— Le vieil hnmm<» à FaBure 
fatiguée, qui arpente solitaire les 
quais du port de plaisance de Ban- 
doL cetai qui reçoit la télévison 
dans sa villa déserte, celui qui 
tente, comme il peut, de faire 
bonne figure sur le plateau du 
«Droit de savoir» (IF IX n’a {dus 
grand-chose à vcar avec le bateleur 
triom phant qui plastronnait et ré- 
gnait naguère sans partage sur 
F ARC, distribuait l’argent et la 
bonne parole, frayait avec les pofe- 
sants et tutoyait la gloire bien-peso- 

«antp, 

& est seul au bout «Finie longue 
table. Deux journalistes lui font 
face, implacables procureurs dont 
les sourires polis sont autant de 
coupe de poignard, affûtés pour le 
dépecer tout cru. Deux de ses ac- 
cusateurs les plus farraKhes, le pro- 
fesseur Léon Sdnvartzenberg et 
Miche? Lucas, nouveau président 
de PARC et ancien responsable de 
F inspection générale des affaires 
sociales, sont présents par écrans 
interposés. Il y a aussi Fenquâte- 
rouiean compresseur des journa- 
listes de Fémisdoa: témoignages, 
q uestions, démonstrations, docu- 
ments, tout ou presque FaccaWe. 


Captation d’héritage, surfeetnta- 
tkms, conqrtaMüé vénale, adresses 
fictives, marchés de co nqgaÉa npe, 
honoraires douteux, nnatipuiattan 
«remployés, accusations de dona- 
teurs. et même cri de vengeance de 
malaria qui se sentent trahis. N’en 
jetez pins ! A la place de Jacques 

Cfr5zesnarie.caicriOThmisériande 

et Fan aurait envie de filer se ca- 
cher au fond dtm tout petit trou de 
souris, par ce gros temps où les 
chats sortent en bande. Ras lui, ou 
alors il cache bien son jeu. *ft- 
nocent-. Propre et net— Parole 
dJiomeur-Jüschi tout cupide-» 

Veste bleu marine, chemise 
Hanche, rosette rouge de la Légion 
d'honneur, droit dans les yeux, il 
fait ce qu^ peut pour ne pas être 
emporté par la vague poisseuse de 
Fopprobre. Mais il ne peut rien. Car 
« Le Droit de savoir» est une ma- 
chine à broyer. Et c’est fesdnant de 
von: un homme se laiss er ainsi vo- 
lontairement douer au pifc^ 
qpà a-t-2 accepté de se prêter à la 
mise en scène de sa propre exé- 
cution? Il faut être inconscient ou 
bien présomptueux pour croire 
que l’on pourrait par sa seule 
bonne ou mauvaise mine retour- 
ner la charge de la preuve. B argu- 
mente. plaide, menace encore, re- 
trouvant fugitivement le ton 
cassant qu’il devait prendre du 
temps de sa splendeur passée. 
Maîsàqaœbon? 

Btfapascomprisqueœcûmbat 
public était nécessairement perdu 
d’avance, fi fiant sans doute avoir 
passionnément au à la. force de sa 
propre image pour espérer une 
dernière fi* pouvoir encore en ti- 
rer avantage. 


Canal + Radio 



13.00 Journal, Météo. 

1334 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l’amour. 
Feuffletofl. 

1430 Dallas. Feuilleton. 

1530 Rfcfc Humer, 
inspecteur choc 
Le grand manitou. Série. 
16.10 Dingue de toi. Série. 
1630 Une famille en or. jeu. 
17j05 Club Dorothée. 

17.40 U PhBo selon Philippe. 
Intérim. Série. 

1MB Les Années fac Série. 
1835 Le Miracle de P amour. 

La coupe est pleine. Série. 

1905 Agence tous risques. 

Harry a des ennuis. Série. 
20X0 Journal, Tiercé. 

La Minute hippique. 
Météo. 


1237 JouraaL 
1345 Derrick. Série. 

1430 L'Enquêteur. 

15.40 Tiercé, à Vineennes. 

1535 et 530 U Chance 

aux chansons, variétés. 
1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.10 Quoi de neuf, docteur? 
1735 La Fête à la maison. 
1805 Les Bons Génies. Jeu. 

1 8.40 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits. 
Gros Nounours fait ses 
courses. 

1930 et 230 Studio GabrieL 
19.59 Journal. 

20.1 5 Invité spéciaL 
Nicolas Sarkozy. 

20.45 Météo, Point route. 


1235 Journal, Keno. 

13.10 Tout en musique, jeu. 
13AO Les Enquêtes de 

Remington Steele. 

1430 Brigade criminelle. Série. 
ISjOO Questions au 

gouvernement. En direct 
1605 Les deux font la lot 
Série. 

1629 Popeye. Dessin animé. 
16A0 Les Mimkeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

162 0 Questions pour un 
champion, jeu. 

1850 Un livre, un jout Œuvre* 
de Victor Segaien. 

1855 Le 19-20 de 
? information, 

19-08, Journal rtgïanaL 

20.10 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tontte sport. 


1 20,50 


20.55 j 

LA MONDAINE 

Série. L'Héroïne de Francfort, de 
(data Btefermsnn.avec Patrie* 
Chesnais, Uaria Bondi (105 min). 

514823 

le commissaire Etchegayen 
enquête sur des meurtres de 
prostituées commis dans des 
trains sur la ligne 
Françfort-ttiris. 

► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Les enfants de b pub, de Paul 
Moreira ; Au bout de b «tt/fc de 
Marcel THflat, Eric Delagneau, 
Mathias segond et Pierre Demoy ; 
saenre on double, rflrénejouamet 
et Daniel teftvre {T5 min). 1117130 

[22.35 


22.50 | 


20.50 


CHASSEUR BLANC, 
CŒUR NOIR ■■■ 

Rm américain de Cfint Easnwod 
avec Oint Eastwood.O 989, m min). 

972623 

Un admirable travail de mise 
en scène et d'interprétation. 

TU& Journal, Météo. 


23.Î5 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté par jeatvMarc 

Moraixfim. 

Invitée :KarenCMryL Avec Nancy 
Hoüonay. Jean-Edem HalGer, Marina 
Picasso, Pascal Ofmeta.Anrw Nicole 
Smith (BO min). 4778352 

23-55 Paire d'as. 

Propriété privée. Série. 

030 Journal, Météo. 

140 et SAS, 5.10 Histoires naturelles. 
1X5 Cl 240, S JS, 4J0, <L45 TF 1 mdt- 
2J» Mésaventures. XM Les Aven- 
tures du jeune Patrick PacanL 435 
Musique. 


L’ÉTAU ■ 

Film américain <f Alfred Hitchcock 
avec Frédéric Stafford, Dany Robin 
(1969,125 min). 1388772 

La propagande 
anticommuniste n'a pas réussi 
à Hitchcock aussi bien que ses 
films antinazis du début des 
années AO. Mois il va quelques 
beaux morceaux de mise en 
scène 

030 journal, Météo. 

1.10 Le Cercle de minuit 
Us enjeux du théâtre 
aujourd'hui. 

2 SS Bas les masques û aÆÆJ. U5 
Nuit blanche. 4 jUS 24 heures d'Info. 
640 tenta ooftoé. 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté par Philippe 
Tesson. 

le Sexe des livres. 

Invités : Guy Caffeae ( Maine 
d’ardoise et de pluk) ; Fernando 
ArrabaJ {Un exftne nommé 
Cenantés) ; Pointes de Jeunesse, de 
Fier pado Pasolinl (60 min). 6083468 
IMS Espace franco ph one. Vietnam: 
des traditions vivante». Magrine Jt45 
Dynastie. L'engrenage. temteuMiX» 
Musique Graffiti. ThoK5H.de Mo- 
zart. par Cecffii Tsan. violoncelle, 
Alexis Galperine, vtokm, Jean-Louk 
Haguesaner, pfano (20 tnixO. 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 


Paris Première 


1940 journal fTSRj. 

2000 La Brute 

Film de Claude Guillemot 
0487, IdS mini. 46491130 


21.45 30 millions d'amis. 22.05 
Journal «France 2). 2120 corres- 
pondances. 2230 Grand Jeu TV 5. 
2235 Ça se discute. (Redl ff. de 
France 2 du IM/Wx, PU» Ta queL 
030 Soir 3 (France 3L UK) Journal 
(RTBF.30 min). 


20X0 20 ta Parte Première. 

21 M Plumes de cheval ■ ■ 
FUm de Norman Macod 
(1932, K* 70 min J. 21014264 
xt-i m imgtem gm' cinéma. 

2X40 Messe pour RossinL 
Gonoert enregistre en 19K 
(120 min). 63673197 

0.40 Modernes en scènes. 1.10 Le 
Spectre de la danse (XL rdkiX 


Planète Ciné Cinéfif 


2035 Histoire de la marine. I 
tanps des paquebots 2135 T 
chacals. 2220» Forains, eofi 
la Rte. 23.15 Zakomna. 23. 
au-dessus des mers. [7/m 
chasseur des mers 035 Ro 
Luxe. 1.15 Portraits d’Alain C. 
La repasseuse (15 ntln). 


1830 RingKongB ■■ 

Film (TEmest B. Sdwedxack et 

MertanCoaper 

(1933, N,vi, lOOtnlnX. 

2S74371 

2030 Le Maître 

de Don Juan ■ 


Fttrn de MUcon Krirns 
0954, va, 85 min). 15174130 
21 55 L'Homme fai jour ■ 

FBm de Julien Ouvhner (1 937, 
N, 90 min). 4300468 

23-25 Le Club. 

invité : Gérard Lanvin 
0A5 Furie ■ ■ ■ 

FUm de Fritz Lang 
(1936, N, vax, 90 min). 

690S15B8 

Ciné Cinémas 

2030 La Pureur 

des hommes® 

. Famd’Henty Hathaway (1958. 
100 min) 8114062 

22.10 Rten 

que des mensonges ■ 

Film de Paule Muret 
(1991,85min). 31756352 

2335 No Smoking ■ ■ 

FBm«r Alain Resnab 
(1993, 145 min). 77608623 

Série Club 

2020 Ma mère 1 moteur Le Juge. 



13-00 Les Lumières du music-haH 1330 Atten- 
tion santé, le sida. 1335 Défi. 14h0 Le Réseau des 
métiers. 14JB A tous vents. 154M Omnisciences, 
te goût 1530 Tfena X. 164» Planète blanche. 
1630 RÎDtiQtijL 1730 Les Enfants de John. 18L00 
Les Grandes Inventions. L'insuline. 18.15 Cinq sur 
cinq. 1830 Le Monde des animaux. - 


1235 La Petite Maison dans la 
prairie. Série. 

13^5 Des voix dans la nuit 
TéléfBmtr Arthur Allan 
Sefcfcfcnan avec Valette 
Harper (93 min) 4449265 
' ' Une Jeune JUle est 
troublée par d'étranges ■ 
prémonitions— 


Arte 

1940 Collection Hollywood 1950. 

SAIe. [4128] Une seule issue, de Roy Ketilno, 
avec Ida Lupîno, Scott Fotfies (30 min). 5420 

1930 71/2. 

Magazine présenté par Dominique Orombetger. 
1935 Palettes. 

Documentaire. Antoine Watteau : Le Pèlerinage 
i rite de QftMre, (es seoet5 de (a ffte galante, 
d’Alain Jaubert 05 min). 3234888 

2030 8 1)2 Journal. 


1305 Deux flics à WBamJ. 

Nié ries fenmorteL Série. 
1 640 Hit Machine, variétés. 
1735 Une âmiDe pour deux. 
1735 L'Etalon ncxr. 

1&05 Raven. Le retour des 
Dragons noire [1/2). 

19jOO Code Quantum. Série. 

Aux portes de la mort. 
1934 Slx minutes 
tf Information. 

20Ü0 Notre belle fiunfDe. 
2035 Passé simple. 

Histoire du ski. 


20.45 


20.45 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

SAUVE QUI PEUT! 

Droit tfasfle : ls politiques européennes. Soirée proposée 
par MSa PBvfiorvK et présentée par Hervé Claude. 

• ÜrecMessta 

2046 Plutôt mourir. 

Vldéodip (4 mm). 103S2B081 

2030 Rien ne va plus ? 

Documentaire. Le droit if asile en Allemagne, de 
MRa Pavtavic (60 min). 7343440 

2130 et 2235, 2330 Débat. 

22.10 France, terre «T asile ? 

Documentaire de José Makfavsfcy (40 min). 

iæS352 

2230 A l’épreuve du droit d’asfle, 

F Europe et ses réfugiés. 

Documentaire de Claudio Ruete (45 min). 

9319159 

2330 L'Eternel ExO. Dessin animé. 

23M> No mao’s land 

TéMtitm de Ben Boit, avec Trevor Eve, Amanda 
Oorre (95 min). 6202401 

Un pofar futuriste dans un camp de 
réfugiés en Europe de POuest 

1.10 Beznessl 

FTkn franco^unisieri de Nouri Bouzid 
(1991,v.o n redffF. du 28 Janvier. 100 min). 

A Tunis, un photographe français fait un 
reportage surfe tourisme sexuel il se lie 
d’amitié avec un jeune « bezness » dont il 
rencontre la fiancée. 


TERREUR 
À L’HÔPITAL 

TSéfDm américain de terry Shaw 
avec Meflssa GUbert-Brlnteran, Jade 
Solia (89 min). 823197 

Une jeune fimme médecin 
découvre que des expériences 
sont menées secrètement dans 
fhBpitnt où eüe travaille. 


2235 


L’EMPRISE ■ 

FBm américain de Stdnqr J. Furie 
arec Barbara Henhey, Aon SDver 
(1981,120 min). 9779823 

Une jeu ne. Américaine marquée 
par une enfance malheureuse 
et la mort d'un mari drogué est 
mise en danger, avec ses trois 
enfants, par une entité 
démoniaque. Quelques scènes 
impressionnantes. 

035 Fréquenstar(rerfOT). 

130 CKpstrash. Musique. 

MO E - M 6- Spécial 9 e annhersaite et 
IOOrnuméro. Magazine. 533 Jazz 
Dance. Magazine.^ 43» Les Tïésoïs dn 

LohL Documentaire. 


► En dair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13.45 Elue Jce 

Flm américain de Russell 
MuklriV (1992,101 min). 

6540352 

- 1535 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 
Documentaire. Altipiano 
(60 min). 8895265 

1 62S Ttms les jours 
dimanche 
Fftn franco- toüen de 
JearKhariesiaocWh avec 
TWeny Uiemihte 0994. 
97min). 583913 

1830 Le Destin animé. Mot 

► En date jusqu’à 2035 
1&40 NoHe paît affleure. 

2030 Le Joinnal du dnâna. 


20.35 


MISTER JONES ■ 

FHm amfcieain de MO» Figgls arec 
RJrirafti Gère Lena ORn (19», 

109 min). 740t80 

Un maniaco-dépressif est placé 
en hôpital psychiatrique et pris 
en charge par une doctoresse. 
2235 Flash d'information. 


22.35 


TOMETVIVBB 

FHm brionmeo-arrrériain de Man 
Cffl*rt avec Miranda JUdwtHon 
WWem Datoe (1994, v. a, 120 min). 

6071642 

En 1915, à Qtford, un étudiant 
américain s’éprend d’une jeune 
fille, lisse marient et vont vivre 
un enfer. Cestf histoire bien 
reconstituée et parfaitement 
interprétée du poids TS. Eliot 
040 Zombie, 

le Crépuscule des 
morts-vivants ■ 

F9m américain de George A. 
Romero avec David Emge, 
Ken Force (1978, 115 min). 

5399791 

230 Surprises (30 mln)L 


20*5 (et 7330) tes Evasions cé- 
lètaes-JacquNine de Bavüfe. 2L40 
te le) jta Bergerac, la rançon. 
2230 Alfred Hitchcock présence. 
Une de miel (» min). 

Canal Jimmy 

20jO 0 La Chasse à l’homme ■ 

FUm d Edouard MoBnaro 
(1964, N, 90 min). 84819828 
2130 Automobiles: La Corvette. 
2X20 Chronique du fixmt. 

2235 BuHittB 

FOm de Peter Vates (1968,1m . 
115 ndn). 88876371 

DJtO Souvenir. Entrez dans la 
conridence: Serpe Griretourn. (LS 
Liqukl Télévision. 120 Fâcher Tfcd. 
Compétition Time (30 ndh). 

RTL 9 

2030 Rock? 4. FBm de Sytvesaer 
Sialone pMS, 95 min), avec Sytv«w 
StaRone. Comédie dramoüqve. 7205 
Leader 22.10 PammSIeur J 09. FBm 
de Leslie H. Martinson (1963, 
150 min), avec CMff Robertson. 
Amnturts. OJO Tâé-achat. 0JS5 (JH 
flic. Film de Jean-Pierre Melville 




(1972, ioo min), avec Alain Delon. 
Mût r. 

TMC 

204» Maie et Sodhte. L'émeu de 
Lady awteriey. 2055Drtlles <fhb- 
totres. 2035 Vîotete et Franco». 
Film de Jacques Roufflo (1976, 
100 min), avec Isabelle Adlani. 
Comédie. 22.15 Boléro. Invitée: 
Maria Pacfrme SJO Cest «pied ces 
petits boulots ? (55 min). 

Eurosport 

7 64X7 IfcmHS. En direct - 

Tournoi messieurs de Zagreb 
(Croatie). Huitièmes de finale. 

60718738 

204» Sam. 

2035 Basket-bafl. 

E n direct. Championnat 
ri&stjpedeseftms. 

Rades huitièmes de finale 
groupes. 

Real Madrtd-Pau-Qrthez, ft 
Madrid (Espagne). 1318833 
2240 Bobtiriefr 7WnLtU»/crP 
Toor Magazine. 030 Golf (sous ré- 
t) (£b minX 



France-Culture 

1933 Perspectives 
sdentffiques. 

BKart des adenexs du «tant 
(4). 

2000 Le Rythme et la Raison. 
Dwrak. un nouveau monde 
W. ‘ . 

2030 Lieux «le mémoire. 

Le manuel Lagarde et 
MKtnrcL 

2132 Fiction. Les Menteurs, de 
Bernadette le saché. 

2240 Ntdts magnétiques. 
tesdowB. 

0.05 Da Jour au lendemain. 
)tm-UK suinmea (Essai* critiques) 
OJO Coda. (4). too Les Nuits de 
Rmace^nltmefredMiJ. 

France-Musique 

19jB 5 Domaine privé. 

De RoKüebennann. 

204» Concert. 

Donné le 12 janvier è 
ronhettraHakdcC 
parrorcbestres; 
deChtaiTO.d/r.i 
Barenbofm : Anges dédius, de 
Mefinda vs&gner ;Ttofa prises 
ur orchestre op. 6, de Berg ; 
■ ' !R*S,de 


2230 So&tejferre ftaarter. 
2230 Musique ptnrieL 
Gogol Suite (eatraig, de 
SchoWke, par r&ttemWE de 
Chambre de ronebestre 
symphonique de Mabnâ, dir. 

Lcv Marldz ; Sud (edraMsX * 
RbseL 

23477 Ainsi la rraft 

Œuvres de Prokoftev, Kodaly, 
TriiainvsH 

04)0 Tapage nocturne. Russie. 
Extrait du concert donné le B 
décembre 1995 au studio 106, par 
Emw tsmaiov, guitare, et le Trio Tri- 
i 14» Lee mâts de ftance-Mo- 


flpotl 

slquc. 





Radio-Classique 

20^0 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

JJ. Badi de WNmar a COthen. 
Œuvres de Bach: Deux 
prAides et frtgues du davier 
Msn tempéré; Cantate BMIV 
106 Acnts traÿcus ;Goneerto 
RV 547, de VdvaMl ; ceuaref de 
Badi : Concerto BWV 596; 
Suite n»2 8VW1067 ; Deui 
canaone, de FresoobaU ; 
œuvres de Barir : Canote 
Durehlausdtster Léopold 
Serenata 6WVi73«,«to*; 
Petit Livre tfAnna Magdatana 

Baril, extraits; Suite n® 3 SWV 

1009. 

22A0 Archive* : Georges SsefL 
■ n»92 Oxford, de Haydn; 


i nM4, de Morart; le 
riunemjtt 

sotm-OXOles 

signe: 


i 




Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du ôfale 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
cfimandie-hmcS. 

SignifiQtion 
des symboles : 
te Signalé dans < la Monde 
Télévision-Radio- - 
Multimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-trtTage spécial 

pour les sourds et tes 
m al entendants. 
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1 . — ■ — -JEUDI FÉVRIER 1996 — 

Bill Clinton soutient l’octroi à la Russie 
d’un prêt du FMI de 45 milliar ds de francs 


Washington continue à faire confiance à M. Eltsine pour réformer l'économie 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
En dépit du itmogeage de plu- 
sieurs personnalités gouverne- 
mentales qui incarnaient le pro- 
cessus de réformes économiques 
en Russie, les Etats-Unis font ton- 
jours confiance à Boris Eltsine 
pour poursuivre dans cette voie. 
Tel est le message sans ambiguïté 
délivré, mardi 30 janvier par Bill 
Cïïnton, à Toccasion de la visite à 
Washington du premier ministre 
rosse, Victor Tchemomyniine. Ce 
soutien réaffirmé intervient alors 
que le chef du gouvernement 
russe s’efforce d’obtenir du Fonds 
monétaire international l’octroi 
d’un prêt de 9 milliards de dollars 
(environ 45 milliards de francs). 

M. Tchernomyrdine a rencontré 
le. directeur général du FMI, Mi- 


chel Camdessus, afin de le 
convaincre de la volonté de Mos- 
cou d’obtenir en 1996 de bons ré- 
sultats économiques, compa- 
rables. à ceux de J 995. 
« Personnellement convaincu » par 
les assurances qu’il a reçues de 
Boris Eltsine, le chef de la Maison 
Blanche a plaidé èn faveur de 
Faide occidentale à la Russie : « fis 
ont eu une bonne année J995 ? l'in- 
flation a baissé, la production a été 
stable, le rouble est devenu plus 
fort, ils ont obtenu une certaine 
croissance économique, et c’est un 
résultat dont ils peuvent être fiers », 
a souligné M. Chnton. Le chef de 
l’exécutif ne voit donc pas d’in- 
convénient pourïeFMl à mainte- 
nir son aide, sous la forme de 
concours financiers dont Je verse- 
ment sera échelonné sur trois ans. 


«Je pense que ce prêt sera accepté 
et je pense qu ’il doit l’être. Je le sou- 
tiens fermement », a ajouté 
M. Clinton. Le FMI, de son côté, 
dresse un bilan plutôt positif des 
efforts réalisés par Moscou, mais 
il s'inquiète des conséquences in- 
flationnistes des mesures décidées 
par M. Eltsine en faveur des caté- 
gories sociales éprouvées par le 
processus de transition, ou que le 
président russe veut ménager à 
l'approche de l’élection présiden- 
tielle de juin. De même, la reprise 
du versement de subventions à 
des secteurs industriels en dédin 
ainsi que le net ralentissement de 
la politique de privatisations ne 
sont pas de bon augure. 

Les conditions posées par le 
FMI n’ont pas changé mais, dans 
un environnement politique plus 


incertain, fl attend du gouverne- 
ment russe qu’il confirme sa poü- 
tiqae de libéralisation de l’écono- 
mie et prenne des engagements 
précis pour 1996, avant d’accorder 
un nouveau prêt. Moscou devrait 
notamment utiliser cette aide à la 
balance des paiements pour réé- 
chelonner une partie de sa dette 
publique vis-à-vis des pays du 
Club de Paris, laquelle atteint 
quelque 55 milliar ds de dollars. Le 
soutien appuyé de M. Clinton de- 
vrait donc faciliter les choses, tout 
en provoquant des critiques aux 
Etats-Unis. Ainsi les républicains 
dénoncent-ils depuis longtemps 
ce qu’ils estiment être un aveugle- 
ment coupable de l'administra- 
tion démocrate. 

Laurent Zecehztti 



sur la Serbie 
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IZMAlL (Ukraine) 

de notre envoyée spéciale _• . 

« Les Serbes sont de bons pars. Les affaires 
étaient bonnes avec eux. Dieu merci, ça redé- 
marre comme avant » Assis dans sa cabine 
à bord du cargo Danube Voyager ancré dans 
le port d'Izmaïl, au sud de FUkraine, Vyat- 
cheslav Sanine est content: le «business» 
a enfin repris avec les Serbes» les « frères 
slaves » de Belgrade que je, Danube arrose 
avant de. se jeter» à IzmaTI, dans la mer 
Noire. Deux mois après la levée des sanc- 
tions économiques contre la Serbie - l’em- 
bargo avait été déclaré en 1992-, ce marïn 
ukrainien a retrouvé du travail, comme les 
autres employés de la compagnie ukral-, 
nienne de navigation sur le Danube. 
« Presque quatre années sans naviguer, sou- 
pire-t-îl. Tous nos bateaux étaient bloqués 
par ces satanés gens de i’ONÜ. » 

Les observateurs de l’ONU installés à lz~ 
maîl n'étaient pas tris populaires. Non seu- 
lement ils empêchaient tout .navire ëe -œ- 


monter le fleuve vers la 
Serbie, maïs ils « fouil- 
laient partout pour trouver 
des caches’ d'armes ». Doc- 
kers et hommes d’équi- 
page se tournaient les 
pouces. Une partie de la 
main-d'œuvre.* spéciali- 
sée » avait quitté ia région.. 

Les observateurs de 
l’ONU sont partis. IzmaTI 
revit.. Dans le port, cé- 
réales et produits pétro- 
liers transitent à destina- 
tion ries, ports fluviaux de 
la Serbie. Une délégation 
ukrainienne est partie 
pour Belgrade «signer de 
nouveaux contrats ». 

Avant (a guerre dans (es Balkans, IzmaTI 
était le principal port de transît de mar- 
chasses entre l'URSS et la Yougoslavie. Le 
commerce .fluvial rapportait gros. Il s’êle- 


De Belgrade à Izmaïl 



vaït â 2 milliards de dollars 
par an (environ 10 mil- 
liards de francs), indique 
-un responsable de la firme 
ukrainienne qui a hérité 
des 800 navires et barges 
de la défunte Compagnie 
soviétique de navigation 
sur le Danube. Cette socié- 
té estime les pertes provo- 
quées par l’embargo à 
400 millions de dollars (en- 
viron 2 milliards de 
francs), et espère un jour 
«des compensations de 
New York». En attendant, 
la municipalité d’Izmaïl 
négocie avec une société 
française ia construction 
d'un hôtel «de iuxe», en prévision du 
« boom économique » attendu. 

- Natalie Nougayrède 


LaFenice de Venise sera reconstruite 


critique 



la majorité 




■ Parti sodaHste: un «miniplan 
de relance pour un maximum d'in- 
justice », estime Pierre Moscovici, 
secrétaire national aux études, en 
dénonçant, dans un communiqué, 
des mesures « bricolées » et « dont 
rejficadté est plus que douteuse ». 

■ Pierre Méhaignerie (UDF-RD) : 
«Le gouvernement, en développant 
le livret d’épargne populaire, conci- 
lie les deuxobiectifs : assurer une re- 
lance de l'investissement et, en 
même temps, protéger l’épargne po- 
pulaire. Je crois que c’est une bonne 
mesuré», a indiqué le président de 
la commission des finances de TAs- 
semblée nationale. 

* Jean-François Mancel (RPR): 

* Les mesures de relance annoncées 
par le gouvernement sont efficaces 
parce qu’dtes sont simples, justes et 
complètes», a affirmé le secrétaire 
général dh RPR. 

■Jean-Marie Le Pen (FN): «Le 
gouvernement a désigné la victime 
expiatoire de la crise : le petit épar- 
gnant », a déclaré le président du 
Front national. «A force de pressu- 
rer les jbunrns pour ne pas déplaire 
aux cigales, M. Juppé risque fort de 
ne pas passer l'année ». a ajouté , 
M-LePen. 

■ Jean-Pierre Chevènement 
(MDQ - «Au Heu de s'en prendre à- 
la finance et aux concentrations de 
fortune, on s’en prend à la petite 
épargne populaire. C’est dons (a lo- 
gique du système »j à déclaré fe pré- 
sident du Mouvement des ci- 
toyens. . 

Mfnb: la Fédération nationale ■ 
du bâtiment (PNB) estime, dans 
on communiqué, que « ces mesures 
<pji s'ajoutent à la réforme de fac - 
cession à la propriété et à celles ren- 
iés publiques le 21 décembre, -au' . 
set dît sommet social auront un éf- 
fet positif sur ^activité du bâtiment- 
AÿçVemjAo i». 


ROME 

.de notre correspondante 

Deux jours après le sinistre, Il ne 
restepr^quémentdelaFeoloede 
Venire que la façade-et les murs. 
Après l’émotion, si vive en Italie et 
dans le monde,' Fheùre est aux bi- 
lans : près dé 960 millions de 
francs de dégâts et un pompier 
blessé. Une -petite partie des bu- 
reaux et des loges d’artistes se- 
raient sauvés, ainsi que des cos- 
tumes et des instruments dé 
musique qui avaient , été . déposés 
provisoirement ailleurs. Comme 
ont été épargnées les précieuses 
archives du théâtre, entreposées à 
la fondation musicale Levi toute 
proche. 

Tout laisse penser qu’un court- 
circuit est à Forigine du sinistre. 
Deux enquêtes ont néanmoins été 
ouvertes. Et avec elles, les pre- 
mières polémiques: pourquoi un 
seul hélicoptère pour éteindre le 
brasier ? Pourquoi les secours ont- 
ils tellement tardé? Y.avait-fl as- 
sez de sauveteurs, dont le matériel 


semblait peu adapté? En réalité, 
les pompiers ont joué de mal- 
chance : les canaux qui entourent 
la Feâice venaient d’être asséchés 
pour nettoyage. Le matériel de se- 
cours a dû être transporté à la 
main, et il a fallu s’approvisionner 
en eau dans d’autres canaux. A 
cette occasion, le débat a resurgi 
sur l’insécurité qui règne à Venise, 
où D n'existe aucune bouche d’in- 
cendie. De plus, la configuration 
de la ville, avec ses canaux et son 
entrelacs de ruelles parfois très 
étroites, est telle qu’aucune norme 
moyenne de sécurité n’est adap- 
tée. Ce qui fait dire an juge Feüce 
Casson, chargé de F une des en- 
quêtes sur la Fernce, que, «faute 
d’une réglementation spéciale, c’est 
toute la ville qui est en danger ». 

Le maire, Massünq Cacrîari, a 
annoncé que ia Fenice serait re- 
construite * à l'identique et au 
même endroit », fixant comme ho- 
rizon l'année 1998 pour mener les 
travaux à bien, et rééditer l’exploit 
des Vénitiens, qui, après l'incendie 


de 1836 qui détruisit le théâtre, le 
reconstruisirent en un peu phis 
d’un an. Le ministre des biens 
culturels italiens va débloquer une 
aide urgente de 20 milliards de 
lires (64 millions de francs); 
PUnesco et la Communauté euro- 
péenne promettent leur soutien ; 
des dizaines de comptes bancaires 
pour récolter des fonds ont été 
créés, y compris aux Etats-Unis, 
où rémotion a été très forte. Lu- 
ciano Pavarotti a proposé de don- 
ner un récital place Saint-Marc Le 
Festival international du film de 
Cannes a décidé d'organiser un 
grand gala en mai au profit de la 
reconstruction. 

Le plus difficile ne sera sans 
doute pas de trouver l’argent, 
mais de réunir en un temps record 
compétences et artisans en dépit 
d’une bureaucratie qui, â Venise, 
est souvent plus meurtrière pour 
les projets de la ville que les dé- 
bordements réguliers de la lagune. 

Marie-Claude Decamps 


Air France Europe négocie les salaires 
et le temps de travail des pilotes 


LES NÉGOCIATIONS entre les 
pilotes d’Air France Europe (ex- 
Air Inter) et la direction de ia 
compagnie intérieure sur la mise, 
en place de nouvelles conditions 
de travail et de rémunération de- 
vaient se terminer mercredi 31 jan- 
vier. Ces négociation s avaient 
pour but d’obtenir dés pilotes une 
augmentation de 15 % de leur acti- 
vité réelle en stabilisant leur sa- 
laire. Cela, implique notamment 
Instauration de cinq heures de 
vol sans rémunération. Jeudi 1 er fé- 
vrier, les représentants du syndicat 
national des pilotes de ligne 
(SNPt) d’Air France Europe 
doivent foire pan de leur décision 
à Christian Blanc, président du 
groupe Air France. ■ r • 
Dernier des quatre syndicats de 
pàotes à poursuivre les dis- 
cussions avec la direction, le SNPL 


est aujourd'hui dans une impasse. 
Sa base refuse les propositions 
d’Air France Europe en matière de 
rémunération, les trois autres or- 
ganisations syndicales (5P!T, 
USPNT, SNPNAC) accusent le 
SNPL de complaisance à l’égard 
de la direction. 

SOUPLESSE 

Le SNPL ne peut donc rien si- 
gner en l’état, même s’il est 
conscient que' cela entrafineraft ia 
dénonciation unilatérale, par la di- 
rection, des accords existants. 
«Dons ce cas, il faut s’attendre à 
une interruption de service plus ou 
moins longue » f déclarait Christian 
Blanc face aux agents de voyage la 
semaine dernière. 

H reste toutefois un espoir que 
la crise soit évitée m extremis. «Si 
Oiristian Blanc acceptait le prin- 


cipe de l'ouverture de négociations 
sur le temps partiel ou encore la 
mise en place d'un compte 
épargne-temps, nous devrions obte- 
nir le mandat du Conseil syndical 
pour signer l’accord tel quel», es- 
time Jean-Claude Tromeur, pré- 
sident du bureau SNPL d’Air 
France Europe. 

«Nous ne sommes pas fermés ù 
l’ouverture de telles négociations, 
en conformité avec les directives sur 
le partage du temps de travail », 
dit-on chez Air France Europe. 
Jean- Pierre Courcol, le directeur 
général d’Air France Europe, et 
Christian Blanc devaient se ren- 
contrer mercredi ponr évoquer 
cette issue- Au SNPL, on espère 
que le président d'Air France saura 
foire preuve de souplesse. 

Virgittie Malingre 
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L'espoir 

par Pierre Georges 


« MAGIC le héros positif ». Le 
titre de ‘‘Equipe de mercredi est 
un peu discutable. Tentant mais 
discutable. Non pas que fan ait 
ici - et de quel droit d’ailleurs ? - 
à breveter les titres des autres, à 
les estampiller d’on ne sait quelle 
bienséance journalistique. Mais 
pour une autre raison. Même si 
l'intention est louable, et elle Test 
assurément, le jeu de concepts, 
comme de mots, est d’un manie- 
ment dangereux. 

Avant que d’être héros positif, 
« Magic » lohnson est séropositit 
Cela, chacun le sait depuis que 
l'intéressé choisit de le foire sa- 
voir, en novembre 1991. Et nul ne 
l'ignore davantage depuis qu'il a 
décidé de revenir aux affaires du 
basket, sur le plancher des 
joueurs. Ce qui est- chose faite, 
brillamment, depuis mardi soir. 
La maladie avait éloigné « Ma- 
gic » lohnson des terrains. Ce 
n’est pas la maladie qui l’y ra- 
mène. Mais simplement la vie, 
f envie. Et sans cloute révolution 
des mentalités, qui, peu ou prou, 
par l'explication et l’exemplarité, 
fait du pestiféré de 1991 le bienve- 
nu de 1996. 

« Magic » Johnson est de re- 
tour. Cest formidable. C’est ma- 
gique. Comme son surnom. 
Comme l’espoir. Comme l'affir- 
mation du retour à son ordinaire 
d’un joueur extraordinaire. II re- 
joue au basket, pour son plaisir et 
pour le nôtre, pour l’argent aussi 
Enlevons le «positif»*, reste le 
héros. « Magic » Johnson est bien 
ce héros, cette star mondiale qui 
peuple, avec quelques autres 
hommes posters, l’imaginaire 
adolescent D est ce joueur que 
ses pairs rêvent d'affronter pour 
mieux dater leur propre carrière 
et jalonner leurs propres mérites. 
A L'instar de Shaquflle O’Neal, un 
fameux celui-là, dont ¥ Equipe jus- 
tement rapporte ce propos : « Dé- 


sormais. je pourrai dire à mes en- 
fants .-j’ai joué contre “ Magic ”. » 

Contre * Magic ». Avec « Ma- 
gic ». Son retour est une bénédic- 
tion pour la beauté du jeu et la 
beauté de la vie. fi est un défi à 
V ignorance ou à la peur. Un défi à 
la maladie aussi, un lancer franc 
contre elle, un formidable effet 
d’annonce en faveur de l'espoir. 

L’espoir, justement Et l’effet 
d'annonce. H se trouve que le jour 
même où « Magic » Johnson re- 
nouait avec le basket, des cher- 
cheurs et des médecins annon- 
çaient à Washington une forme 
d'autre victoire, un protocole thé- 
rapeutique prometteur dans le 
traitement de l'infection par le 
VIH. L’annonce en fut faite 
d’abord et surtout à la demande 
des grandes firmes pharmaceu- 
tiques, privilégiant ainsi la dimen- 
sion économique de cette avan- 
cée thérapeutique. 

Cela pourrait être choquant. 
Comme la façon de créer de l’es- 
poir et de spéculer sur lui sans 
être sûr et certain que la piste dé- 
bouche à long terme. Mais peut- 
on, très longtemps, tenir confi- 
dentielle et limitée aux seuls cher- 
cheurs une avancée que 
l’ensemble estime prometteuse ? 
Cest là tout le problème de rin- 
formatïon médicale. Dire trop 
tôt, trop vite, trop fort que cette 
piste existe et qu’elle est sé- 
rieuse ? Ne pas le dire ? Susciter 
l’espoir ou le taire ? On ne sait 
trop, face à une maladie dont la 
caractéristique est précisément 
de s’acharner à décourager l’es- 
poir et à brouiller les pistes. Ce 
qu’on sait, par contre, relève de 
l'évidence : c'est que cet espoir va 
engendrer une formidable et légi- 
time impatience, une quête et 
une attente massives. Et que le 
phénomène sera dur â vivre et à 
gérer pour les malades et les mé- 
decins. 


Une famille sur cinq va être 
privée d'« allocation-bébé » 


UN CINQUIÈME des fennUes en- 
viron ne percevra plus l’allocation 
pour jeune enfant (APJE), qui sera 
désormais soumise à des condi- 
tions de ressources, Jacques Bar- 
rot, ministre du travail et des af- 
faires sociales, a expliqué, mardi 
31 janvier à P Assemblée nationale, 
qiffl s’agissait * d’une mesure diffi- 
cile mais qui sera suivie, quand la 
branche famille aura retrouvé son 
équilibre, d’une réflexion sur l’en- 
semble des prestations ». Ségolène 
Royal, député socialiste des Deux- 
Sèvres, a demandé à M. Barrot s’il 
trouvait « normal de frapper ainsi 
les familles par surprise et de re- 
mettre en cause aussi brutalement 
des acquis sociaux ». Rémy Auche- 
dé, député communiste du Pas-de- 
Calais, s’est inquiété de la baisse de 
revenus que cette modification al- 
lait entraîner. 

La mise sous conditions de res- 
sources de I’ «allocation-bébé » 
d’un montant de 955 francs men- 
suels versée entre le cinquième 
mois de grossesse et le troisième 
mois de l’enfant a été décidée dans 
le cadre des ordonnances prenant 
les « mesures urgentes » pour la Sé- 
curité sociale. Jusque-là, seul le 
prolongement de cette allocation 
Jusqu'aux trois ans de l’enfant (AP- 
JE longue) était soumis à plafond 
de ressources. A partir du 1° fé- 
vrier, c’est l’ensemble de l’alloca- 
tion qui est plafonné. 

Désormais, les famüJes atten- 
dant un premier enfant et dispo- 


sant d'un seul revenu supérieur à 
12 229 francs net par mois ou de 
deux revenus supérieurs au total à 
16 161 francs net par mois ne 
touchent plus cette allocation, in- 
dique le ministère des affaires so- 
ciales. Celles qui attendent leur 
deuxième enfant et disposent d’un 
seul revenu supérieur à 14 675 
francs ou de deux revenus supé- 
rieurs à 1S 607 francs sont dans le 
même cas. Celles attendant leur 
troisième enfant et disposant d’un 
seul revenu supérieur à 
17 610 francs ou de deux revenus 
supérieurs à 21 542 francs en sont 
elles aussi exclues. Pour le qua- 
trième enfant, le seul revenu du 
ménage ne doit pas être supérieur 
à 20 545 francs nets par mois, ou 
les deux revenus doivent être infé- 
rieurs à 24 477 francs. Pour les 
femmes seules attendant un en- 
fant, le plafond est équivalent à ce- 
lui fixé pour deux revenus dans un 
couple. 

La Caisse nationale d’allocations 
familiales indique qu'aucun verse- 
ment en cours ne sera interrompu. 
Ne seront concernées que les gros- 
sesses ayant débuté après le 1 er sep- 
tembre 1995. En 1994, les caisses 
d'allocations familiales ont versé 
cette allocation courte à 426 400 
familles; 21 , 1 % d’entre elles 
avaient des revenus supérieurs au 
plafond fixé par le pian Juppé et ne 
la percevraient plus aujourd’hui 

Michèle Aulagnon 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 31 janvier, à 10 h 15 (Paris) 
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